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Cruellement opprimez, dans le Royaume 
de France# 

' ; - 

L E S Excès qu’on a commis 
depuis quelque ceins contre 
les Reformez de France, font 
de fi terribles prodiges de fu- 
reur , de d’iniquiré , qu’il n’eft pas 
étrange que ceux qui en fonc les Au-; 
theurs cmployent toute forte de mof« 
eus pour les exrer.tier autant qu’ils 
i peuvent, & pour en defrober Jajufte 
connoifiànce au Monde. Si on ne fa-, 
voit pas que c’efticyvn Projet qu’ils 
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ont concerté depuis long cems & oà 
Ils oncfarc entier de propos délibéré 
toutes les iujuftes pallions qui y 
ont paru , on pourroit dire que cela 
jhême qu’ils les exteniient eft vne 
marque qu’ils les condamnent , ôc 
qu’ils en ont du déplailir. Niais quand , 
les hommes agillcnc de fens froid , ôc ! 
que leurs trahlports font préméditez» 
quelque dérèglement qu’il y ait dans 
leurs actions , ils ne leur effc pas ordi- 
naire de s’en repentir. Il vaut donc 
mieux dire , que fi ce n’cft: pas vn refte 
de pudeur & de 'Gonfcience , c’en elt j 
yn au moins de rcfpeét & de coufide- 
ration pour le public , de ne pas oler 
produire devant luy ces violcnces,dans 
leur véritable & naturelle forme , & 

/ de tâcher de les déguifer pour en dimi- 
lüer l’horreur. 



ju’onpuific donner à cette conduicc, 
'Il faut demeurer d’accord que c’cft vne 
hàrdielïè inconcevable , de vouloir 
impofer à toute la terré , fur des fàics 
aufli conftans & d’uu aulfi grand éclat 
que le fo'ntccux-cy, & d’entreprendre 
de faire Illufion à toute l'Europe tue 
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les événemens qu’clle apprend, lion 
par des gazettes , ou par des lettres: 
mais ce qui cil bien pins authentique, 
par vn nombre près qu l infini de fugi- 
tifs& de réchappez , qui vont porter 
leurs larmes &c leurs miferes aux yeux 
des nations les plus éloignée$^il faut 
même demeurer d’accord y qu’aprcs 
avoir accablé dcsinnocens dans leur 
Patrie, c’eft pouiTer l’uppi'effion trop 
loin , que de vouloir cncole étouÆcr 
leurs plaintes dans les pais étrangers, 
' & leur ravir une compaflîon , que les 
feuls interets de la nature ne refirent 
jamais à des miferables. C’eft pourtant 
ce que font au/ourdhui nos Pcrfccu- 
tcurs deFrance.Ils font marcher l’Im- 
pofture aptes la Cruauté , non ièjite- 
menc afin que le mal que la cruauté a 
fait , l’impollurc le couvre , mais 
encore afin qu’elle raggravc,&’qu*elle 
en éloigne jufqu’aux plus foiblcs re- 
mèdes. 

Ils ne feroit pas raifonnables de les 
laiffer reüflir dans ce fécond deflein, 
comme ils ont fait dans le premier* 
c’eft pourquoy en attendant un Rela- 
tion exaéle, & particulière des chofes 
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qui fe font paflees dans les divers aéèe« 
de cette Tragédie , nous nous propo- 
fons d’en marquer icy en general les 
principales , après quoynousy ferons 
des Réflexions qui.'don lieront lieu d’en 
juger plus folidement, & plus équi- 
tablement. 

Comme nous ne dironsrien à l’é- i 
gard des faits, qui ne foit d’vne veri- 
té certaine & publique , nous n’avan- 
cerons rien auflî dans les réflexions 
qui ne foit du fens > & de la portée de 
tout le monde. Pour commencer pat 
les faits, il n’y a perfonne qui ne lâche 
que peu de temps après que le Roi 
à- prefent régnant en France fut par ve- 1 
nu à la Couronne , il s’émut dans le 
Royaume vne guerre civile fort âpre, 
& fort animée qui mit l’Etat a deux 
doigts de là perte. On fait auflî qu’au 
milieu de tous ces troubles» ceux de la 
R.Ref. confcrverent leur fidclité^d’vne 
manière fi inviolable , & qu’ils l’acco- 
pagnerent d’un zele,& d’une ferucur lî 
extraordinaire , & fi heureufe , que le 
Roi fc fentit obligé d’en donner des 
marques publiques par une déclara* 
lion expediéç à S, GciMain l’an 1 65 a. 

C’étoit 
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C’étoit alors , tant dans la Cour , que 
dans , les Armées à qui chanteroir le 
le plus haut les louanges des Refor- 
mez, & la Reine Mcre elle même fut 
la preiniere a en donner l’exemple ,& 
à reconnôitre qu’ils avoient fauvé l’E^, 
tar.Chacun fait ccla:mais on aura peut- 
ctre de la peine à croire ce que nos en- 
nemis même nous ont dit cent fois,& 
que les fuites ne nous onr que trop co- 
firmé que cefutlà préeilement la prin- 
cipale & la plus eflentielie caufe de 
nôtre ruine & de tous les maux que 
nous avons depuis fouifcrcs. On tacha 
d’empoifonner dans l’eipriç du Roi, 
& de fes Miniftrcs , ces ferviccs im- 
pôt tans en leur peifuadant que fi dans 
cette occafion ce parti avoir pu con- 
ferver l’Etat,cela vouloir dire qu’il eut . 
bien pu léirenverfer , s w il le fut rangé 
de l’autre cotéj& qu’il le pourroit bien 
encore, lors qu’une pareille occafion 
fe prefenteroit. Qu’il falloir donc fon^ 
ger àl’abbatre , & ne plus regarder le 
bien qu’il avoit fait , que comme une 
indication du mal qu’il feroit capable 
de faire un jour. Si ce raifonnemcnc 
qui raffine fur tout ce qu’fi-y*a de plus 
malin, & qui vajufqu’à empêcher les 
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fujets de fervir leurs Princes , pour ne 
pas s'attirer des châtimens , en croyant 
mériter des recompenfes , fut goûté / 
comme une Politique excellente, c’eft 
ce que nous ne pouvonsitavoir que par 
les effet s. Dés que la Paix fut rétablie 
dans le Royaume , on régla le deiTein 
de la deltrudfcion des Reformez & pour 
li ur faire mieux comprendre que c’ê- 
toit leur zélé qui les avoit perdus , on 
voulut commencer par les Villes qui > 
eu avoient le plus témoigné. Onfou- 
droïa d’abord, fm des p étexres afTez. ; 
légers , la Rochelle, Moiirauban,& 
Miilauj trois Villes > ou ceux delà 
Religion s’êtoient le mieux fîgnalez 
pour les interets de la Gour ; la Ro- 
chelle fouff.it un grand nombre de 
proferiptions , Montauban & Millau 
furent faccagez par des gens de guer- 
re. 

Mais comme ce n’etoit que des ■ 
coups particuliers , ôc des préludes 
qui ne decidoient rien , on ne tarda 
pas long tems à faire paroiti e les gran- 
des & generales machines dont on 
vonioic les fervir pour avancer Pou- 
drage qu’on mçdicoic & pour conduire 
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les chofcs à vnc extrémité. Il lèroic 
diflicilcdcmarqucr au jufte toutes les 
machineSjtant le nombre s’en eft mul- 
tiplié: car jamais i’Efprithuoiain ne fie 
voir une pareille fécondité. Chaque 
jour en produifoic de nouvelles, ÔC 
durant plus de vingtÀnsle fonds ne 
s’en cil point épuifé. A ne conter que 
les principales , & les plus éclatantes, 
nous pouvons les réduire a fix ordres* 
l.Cclles des Procéz& des chicanes dâs 
cequ’on appelle Le Çdurs ordinaiic de 
la Jullice. 2, Celle^de la privation de 
toute forte de charges , & d’emplois, 
& en general de tous les moyens de 
gagner la vie. 3. Gchcs des infra*». 
^lionsdcrEdit, fous le filtre d’expli- 
cations. 4. Celles des nouvelles 
l©ix ou des nouveaux Reglemens. 5. 
Celles des fouiberies, & deslllufions 
amufantes. 6 . ht enfin celles qui 
ont eu pour but d’animer les Peuples 
& de leur inlpirerdc la haine, & de 
l’animofitcconttc nous. Ce (ont là à 
peu prés les plus conlîdcrables moy- 
ens qucles Perfccuteurs ont employés 
pour parvenir à leurs fins, ik les gian- 
des voyes fur lelquciics ils ont mat- 

A $' 
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- J u & cs des lieux > & de les pouflfcr fans 
aucune renaiflîon. 

I AulÏÏ a-ton vu durant plufieurs An- 
nées > en execution de ces ordres , les 
Conciergeries & les autres prifons 
rempliespartoutde ces prétendus cri- 
minels. Les faux- témoins n’y croient 
pas épargnez , & ce qu’il y avoir de 
! plus horrible, c'elt que les J uges, quoi 
I que convaincus que c’écoienc des faux 
j témoins , les iouténoient pourtant 
les protégeoienr. 

Souvent fur des faux témoignages 
bien averez & reconnus pour tels, ils 
condamnoicntdes innocens & des gens 
de bien au fouet , aux galères , au bail- 
1 niflèmenti l’amande honnorable. Et 
fî qu’clquefois vn refte d’honneur 6f 
de confcience les en empechoic , il y 
avoit au moins toujours vue impunité 
alïiirée pour les faux témoins. 

Cette forte de Pcrfecution eft tom- 
bée principalement fur les Mini lires* 
parce que depuis long tems, ils 11e pré- 
choient plus fans avoir pour Audi- 
teurs, ou pour mieux dire, pour ob- 
fervateurs une troupe de Prêtres » de 
Moines» de Millionnaires, & de gens 
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de cet ordre , qui ne Te faifofent pas 
une affaire de leur imputer des choies 
qu’ils n’avoient point dites , & d’en 
détourner d’aunes en un fens contrai- 
re. Ils alloicnc même jufquà vouloir 
deviner les penfées pour en faire des 
crimes. Gardés qu’un Miniftre avoir 
parlé d’Egypte , de Pharaon , d'ifraëli • 
tes, de médians, &de gens de bien, 
comme il cft bien difficile de n’en pas ' 
parler , quand on explique l’Ecriture, 
ces efpions ne manquoient-pas de dire 
que par l’Egypte & les médians ils 
avaient entendu les Catholiques; par 
Pharaon , le Roi ; & par les Ilraëlices 
les prétendus Reformez. Les Juges 
donnoient là*dedans , & ce qu’il y 
avoir déplus admirable, c ? eftque les 
Minières d’Etat eux- mêmes, vouloir ' 
ent bien regarder ces interprétations 
de penfées , comme de fort excelien- i 
tes preuves. Suc de iemblables princi- 
pes les Prefidiagx & les Parlements 
remp.ilïbienT leurs pri fous de ces pau- 
vi es gens , ils lesygardoient des An- 
nées enticies & fouvem ils les con- 
damnoiencà de duces peines. 

On 
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On voit déjà par cette première ef- 
pece de Pcrlecucion quels étoient les 
' traitemens qu’on faiioic en Fiance aux 
Reformez avant que d’en venir aux 
dernières- violences , mais on les ver- 
ra paroitre encor plus dans ce que nous 
. avons à ajouter couchant la privation 
descharges, descmp!ois& en gene- 
ral des moyens de gagner leur vie ; qui 
- eft: la fécondé voye, dont nous avens 
dit qu’on s’eit fervi pour par venir à leur 
ruine. Il n’eft pus difficile de comprend 
dre que dans vn grand Royaume com- 
me elVla Ftance,où ceux de laReligiort 
i ctoient répandus par tout , il y en eut 
; une infinité qui n’y pouvoienc fubfi- 
fter, ni entretenir leurs familles que 
par la liberté de fervir le Public , ou 
dans les charges Ôc dans les emplois, 
ou dans les Arts & Métiers, ou dans 
les facultez, chacun félon fa vocation. 
Henri le grand en avoir fi bien reconnu 
la neceflTé ôc la juftice, qu’il en avoir 
fait un article expiés , le plus formel, 
peut être & le plus diftinéhment cnon- 
céde tous ceux de Ion Edit. Audi fut 
ce par la que les Perfecutcurs crûrent 
qu’ils pouvoienc faire le plus de raya-* 




Seconde 

voye de 
Perfecu- 
tion* , 
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gc & ils n’cpargncrent ^rien pour 
reüffir. 




Dans cette vue, ils commencèrent 
par les Arts &les Métiers fous divers 
prétextes ; ils les rendirent d’abord 
prefque inacceflîbles à ceux de la Re- 
ligion par les difficultés de parvenir • 
aux MaîtnTes , & par les dépcncesex- 
ce/fives qu’il falloir faire pour y être 
receu y n’y ayant aucun alpiranc , qui 
n’eut à foutenirpour cela , de longs ÔC 
de gros procès , dans Icfquels le plus 
fouvent ils fuccomboienr. Mais cela 
ne fuffilànt pas , par la Déclaration de , | 
Us les firent réduire au tiers, 
dans les Villes où ceux de la Religion 
êtoienten beaucoup plus grand nom- 
bre que les autres , & ils défendirent 
d’en recevoir , jufquà ce que ectre di- 
minution fût faite i ce qui tout d’vn 
coup ferma la porte à tous les précen- 
dans. 

Quelque tems apres, ils chafTérent ; 
abfolumenr tous les Reformez des 
Confulats & de toutes les autres 
charges Municipales des Villes ; ce 
qui éeoit leut ôrer la connoiffance de 
leurs propres affaires, & de leurs in- 
terets. 



/ 



i 



Prete/f ans de France 19 

terecs, potiron invertir entièrement les 
Catholiques Romains. 

En iéSo.Le Roific k unregIement,qui 
les priva généralement de toute forte 
d’emplois dans les fermes , & dans les 
finances, depuis les plus grands ;u£- 
qu’aux plus petits & aux plus vils, 
comme croient ceux des Commis, 
d’Archers , ou des gardes. 

On les priva même de toute forte 
de fonctions dans les Portes, Caroflès 
publics , Meflageries & autres chofes 
de cette nature. 

En 1681. Par Arreftdu Confeil'on 
deftitua dans toute l’étendue duRoyau- 
me tous les Notaires , Procureurs, 
Portulans , Huirticrs , & Sergens fai- 
fant profeliion de la Religion. Vu An 
apres on deftitua tous les officiers des 
Seigneurs, Gentilshommcs,& Haut- 
Jufticiersj avec deffence de s’en fervir, 
Ôc de les appeller même pour Aflef. 
feurs , & opinans au jugemens dés 
procès , fans autre raifon que celle de 
leur Religion. 

En 1683. On deftitua de même tous 
les officiers de la maifon du Roi,& des 
Maifons des Pinces de fon fang , qui 

! 
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îent des Privilèges des Com- 
met! faux# 

On en fie autant des Confeillers 8 c 
des autres Officiers des Cours des Ai- 
des ôc des chambrés des comptes ; de 
ceux des Senechauflees & des Prefidi- 
aux j de Ceux des Bailliages & des 
Judicatures Royales j de ceux des 
Amirautcz > des Prevotez & dés Mare- 
chaufiecsi des Threloricis, Receveurs, 
& autres ayans charge dans les gabel- 
les , oii dans les ^finances , avec ordre 
dé fe dclFaire dcleuis offices en faveur 
des Catholiques Romains. 

En 1 684.0a deftitua tous les Secré- 
taires du Roy Maifon > & Couronne 
de France , tant titulaires qu’honorai- 
res, & leurs veuves avec révocation 
de leurs privilèges, de quelque nature 
qu’ils fu lient. 

On dcltuua aulfi , ceux quiavoient 
acheté des privilèges pour exercer 
quelque profeffion , comme Mar- 
chands , Chirurgiens , Apotiquaircs, 
vendeurs de vin> de cous autres fans 
exception. 

Ou alla même > jufqu’à cét excès 
que de ne vouloir plus fouffiir de fage 

fem- 
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.femmes de U Religion pour accou- 
cher, & d’ordonner par une Déclara- 
tion, expreffe, que déformais nos 
femmes ne pourroient être aidées 
| dans leurs acconchemens que par des 
perfonnes Catholiques. 

Il ne fe peur dire combien par cous 
ces moyens étranges, 6c inoiiis ilsa- 
voient réduit des perfonnes & de fa- 
milles à laderniete mendicité. 

Mais parce qu’il y en avoir encore 
qui le foutenoient, il falut inventer 
d’autres voyes d’accablement. Pour 
céc effet ils firent donner un Arreft au 
Conlcil , par lequel les nouveaux con- 
vertis , comme dis les appelioient, 
étoienc dé-hargez pour crois ans , du 
payement de leurs dettes. Cela tom- 
boitpour la plus parc fur ceux delà 
Religion , qui ayant eu une plus parti- 
culière liaifon d’affaires & d’interets, 
avec ces prétendus convertis, àcaufe 
de la communion de Religion , où ils 
auoicnc été avec eux,étoieut comptez « 
entre leurs principaux Créanciers. Par 
céc ordre on avoir trouvé le fecret de 
recompenfcr ceux qui changeoienr. 
aux dépens de ecmç qui ne chan- 
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gcoient pas ; & c’efl ce qu’on faifoi! . 
encore par une autre voye ; car ilsde- 
chargcoient les Convertis de toutes 
les dettes que ceux de la Religion 
avoient contra&ées en commun , lef- 
quelles par confequent romboiçnc 
iut les autres, 

A cela ils ajoutèrent des defFenfes 
de vendre le bien, ni dcji’aliéner fous 
quelque prétexté que ce fut, le Roy 
invalidant & caHPanc tous les Con- 
trats , & autres a&es qui en feroient 
faits, s’il ne paroiiroit qu’apres ces 
ates ils avoient demeuré un an entier 
dans le Royaume , de forte que la ref- 
fource de s’aider de leurs propres fonds 
dans l’extreme neceflité, leur fut enco- 
re ôtée. On leur en ôta aufli une au- 
tre qui fembloit être la derniere qui 
leur reftoit , qui étoit de pouvoir 
aller chercher du pain aillieurs , en le 
retirant dans les païs étrangers pour y 
travailler, ôc y gagner leur vie , ne le 
pouvant plus en France. Par des Arrêts 
resterez le Roy leur fie dcfFcnce de 
- fortir de fou Royaume fou* de grieves 
peines; ce quilesjettoit dans un der- 
nier dpfeipoir jpqis qu’ils fe yoy oient 

réduits 
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réduits à cette horrible necelïïré de 
mourir de faim dans leur patrie , fans 
ofer , aller vivre aillieurs. La cruauté 
des adverfaires ne s’arrêta pas même 
là i car comme il y reftoit eucorc dans 
les Provinces quelques épies à glaner, 
quoy qu’ils fuflènt aflèz rarçs , & auflî 
minces pour le moins que ceux du fon-’ 
ge de Pharaon , les Intendans eurent 
ordre , chacun dans fon departement, 
d’accabler de Tailles ceux de la Reli- 
gion ; ce qui fc faifoit , ou en r éjectant 
lur ceux la Taille des nouveaux Ca- 
tholiques, qui en ccoient déchargez 
en faveur de leur conversion , or en 
/ailant d’autorité des taxes exorbitan-i 
tes, qu'on appelloit des taxes d’office,' 
c’cft-àdire qucceluy qui fur le Rôle 
de la Taille ordinaire fc trouvoit , pat 
exemple a quarante ou cinquante lû 
vrcs, par cette taxe étoit mis a fepr,ou 
huit cens. Ainlî il n’y avoit plus de- 
quoy tenir , car tout étoit en proyc a 
la rigueur des Intendans. Ils exigeoi-» 
ent leurs raxes par des logemens effe- 
ctifs de gens de guerre, ou par des 
emprifonnemens , dont on n’etoienc 
delivre qu'aptes avoir payé le dernier 
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Troifié- Ce furent- Ià,Ics deux premières ma^ 
dT c°(g C c ^ ncS dont le Clergé le fervit contre 
ctitfon. L * nous * l^ s en ajoutèrent vne troifiêmç 
que nous avons appelléc les infraéti? 
ons dei’Edit de Nantes fous prétexte 
d’explications. Ceux qui en voudront 
bien Connoitre le nombre & la quali- 
té , n’auront qu’a lire les livres qni 
furent composez & publiez fur ce lu- 
jet, tant par le Jefuïte Meynîer, auteur 
C’elebre par les Chicanes, que par un 
certain Fiiiau de la ville de Poitiers, ÔÇ; 
par un Bernard Officiers au Prelldial 
de Befiers en Languedoc. Onytrçn- 
veratout ce que la plus balle , & plus 
indignejSophilterie peut inventer pdur 
éluder les textes les plus clans dç ' 
l’Edit, & pour en corrompre la bon-’ 
ne foy. Comme nous ne faifons icy 
qu’un abrégé de ncs vexations , nous 
nous contenterons d’en marquer quel- 
ques principales qui nous lont venues 
de cecrefource. 

Qu'y avoir- il par exemple, de plus 
clair üc de plus inçonrellable dans l’fi- 
dir , quececy , favoir quil avoir été 
«donné dans l’intention de maintenir 
ceux de la Religion en tous les droits 

que 
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que la nature , & la focieré civile 
donnent aux hommes ? Diiputec là* 
delïiis ce lêroït évidemment Chica- 
ner. Cependant fous pretexte que 
l’Edit ne portoit pas formellement 
^ue les ehfans bâtards feroienc laiiîêz 
3 la puiiTance de leurs Pcres & Mé- 
fiés , pour être élevez dans leur Re- 
ligion , le Roy , fans avoir égard- que 
c’eftun des premiers 8c des plus in-> 
vfolables droits de la Nature , & com-; 
me Æ l’Edit n’eu concenoic rien , pat 
fa Déclaration du mois de I?nviec 
l68i» Ordonna que tous les Bâtards 
de l’un & de l’autre fexe , de quelque 
âge Ôi condition qu’ils fulfent , ieiqi- 
ciu inftrûirs élevez en la Religion 
Catholique, Il eft important de re-; 
marquer ces termes , de quelqu’âge 
qu’ils fulfent , car delà fouirent une 
Infinité de perlècutions , on ne fè con- 
tenta pas de faire valoir ec Réglé-’ 
ment pour l’avenir , on recercha tous 
les Bâtards , jqfqu’à des perfonnes de 
quatre vincs ans , qui avoicnc palTé 
toute leur vie dans la Religion Rcfy 
en les emprifpnna , & ou les violenta 
jiyrcecee iuppofiuon que leur naUTara- 

8 
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ce les forçoit à être Catholiques R.' 

Ii faut dire la meme chofe d’une au- 
tire Déclaration du mois de luin 1681. 
qui portoic à l’âge de fepc ans ab- 
îmer la Religion Reformée , & em- 
brafïèr la Catholique , Romaine fous 
precexce q a e l’Edit ne marquoit pas 
précitèment qu’a cet âge ils ieroieat 
en la puUÏance de leurs Pères. Qui 
ne voit que c’eft la dernières de rou- 
tes les chicanes ? Puifque d’un côté 
l’Eiic defendoit de cirer les enfans des 
mains de leurs Pères par force , oupac 
induâion ; ce qui vouloir dire fans 
douce jufqu’a ce qu’un âge de raifon, 
& de maturité les en tirât ; 6c que d’au- 
tre côté l’Edit fuppofoit > 8c confîr- 
moit tous les droits naturels , donc 
celuy cy eft lans contredit un des plus 
lierez. 

Y eut il jamais une finfraékion de 
l’Edit plus vilible 8c plus mnnifefte, 
que celle qui defeu ioit a ceux de la 
Religion Protcftantc qui avaient pairé 
dans la Romaine , de revenira celle 
qu’ils avoient quittée , fous prétexte 
que l’Edit ne leur donaoir pas formel- 
j Jument , & enfermes exprès cet:c li- 
' * bcrs£| 
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fcerté ? Car quand l’Edit donne ge- 
neiieralemcnt à tous les Sujets du Roy 
la liberté de confciencc , & qu’il dé- 
fend de les vexer , molefter, ni aftrein- 
dre à rien faire [qui foit contraire â 
cette liberté , qui ne voit que cette 
Exception des prétendus Relapfbien 
|oin d’eltre une explication de l’Edit, 
en eft une in ligne violation? 

C’cft à ce même ordre qu'il faut 
rapporter la défenfe faite aux Catho- 
liques Romains de, changer de Re- 
ligion , & d’embrafler la Reformée. 
Car quand l’Edit donne liberté de 
confcicnce / ille fait en propres ter- 
mes pourrons ceux qui font & feront 
de la dite Religion. Cependant fi on 
enveut croire le Clergé , l’intention 
de Henry le Grand n’efoît'point telle, 
& il n’avoit prétendu que l’accorder 
a ceux qui en faifoient profelïion du 
temps de fou Edit. 

v J’Edit de Nantes dohnoit aux Re- 
formez le droit d’avoir des petites 
Ecoles dans tous les lieux où ils avou- 
ent l’exercice de leur Religion , & 
par ces termes de Petites Ecoles , fé- 
lon l’explication commune on ayoit 

B > 
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toujours entendu celles où l’on pou- 
Toit enfeigner le Latin & les lettres 
hamaines. 

C’eft le fens qu’on avoir toujours 
donné dans tout le Royaume à cette 
expreflion , & qu’on luy donne en- 
core aujourd’huy lors qu’il s’agit des 
Catholiques Romains* Cependant 
par une interprétation toute nouvelle 
on restreignit cette permilîîon à la 
feule liberté d’enfeigner à lire, à écrire, 
M rArtthmetique , comme fi les Re- 
formez eulïènt été indignes d’en ap^ 
prendre d’avantage.} 3c cela dans la 
vciie de fatiguer les Pères & meres , Sc 
de les jetter dans cetre dure extrémité, 
ou de ne favoir que faire de leurs en- 
Tans , ou de les faire élever par des 
Catholique* Romaine. 

L’Edit donnoit la liberté aux Pro2 
teftans, dans tous les lieux d’exercice 
d’inftruirc publiquement leurs enfans, 
Sc autres > en ce qui concerne la Re- 
ligionjce qui viiîblcment établifloic 
le droit d’enfcigncr leu/- Jheologie, 
puifque leur '{Théologie; • n’elt autre- 
chofeque leur Religion. Et pour les 
Colleges , ou l’on puft enfeigner les 

- S' 



c 






f ~ ^ . 1 - J. 1 "»" ■- ■ ' «U! 1 

Trotejlans de Trdnct 
arts liberaux & les Sciences Phiïofo- 
phiques , car c’eft proprement ce 
qu’on appelle College , l’Edic eu pro- 
mettoic des lettres paternes en bonne 
forme. 

Mais qüoy que cela fuft aiufî > on 
ne laiflà pas de fuppofer que l’Edit ne 
donnoic aucun droit aux Reformez 



d’enfeigner leur Théologie , ni d’avoir 
dés Collèges'; & fur cette fuppoficion 
on condamna trois Academies qui 
leur revoient encore , à Saumur , à 
Pûifloiéns , &à Die. Celle dcSedaa 
même, quoy que fondée dans un Edit- 
particulier , fut fuppriméc comme les 
autres, & avant les autres. 

Entre les infra&ions de;l’Edit, de 
cette efpece , il n’y en a point eu de 
plus éclatante, n’y de plus lolemnelle 
que la révocation, ou la caiïàtion des 
Chambres. Henry le Grand les avoir 
établies comme perpétuelles pour 
faire rendre la juftice à les Sujets (ans 
prcuention , ni partialité , & pour 
faire religieufement oblerver fon Edit* 
Cepeudant fous prétexte qu’il étoit 
dit que celles de Caftres & de Bout*- 
4e*u* pouaoieat être' .kcoïpoïé^ 



30 tes P lai fîtes àes 

dans leurs Parlemens , lors que les 
caufes qui avoienc mu faMajefté a les 
en feparer ceflèroient , le Roy d’au- 
jourdhuy par fon Edit fupprima celles 
de Paris & de Rouan \ 6c par un autre 
Edic il cafîa , 6c fupprima quelques- 
' temps apres , celles de Grenoble , de . 
Touloufe 6c de Bourdeaux , lailÉmc 
par ce moyen (es Sujets de la Religion 
expofez à la pallion 6c à l’injuftice 
des Parlemens & des Juges inferieurs. . 
Aulîi ne Ce peut il concevoir combien 
de vexations ils en ont depuis fouffert, , 
foit en commun , loi t en particulier. 

Mais il faut aller plus avant , 6c 
puifque nous nous fommes propofez 
démontrée dans cec abrégé les prin- 
cipales chofes qu’on a faits pour exer-; 
cer nôtre patience , avant que d’en 
Quatrié. venir aux dernieres fureurs, il ne faut 
voye pas oublier les nouveaux Reglemens, > 
tic perfe- ou les nouvelles Loix> qui n’ont été 
sution» qu*aucant de nouvelles inventions 
pour nous tourmenter* Le premier 
de ces Reglemens qui parut fut 
fur la forme des enterremens , ou ; 
v dès convois des morts j on en-te- 
: ' düilît le nombre à trente j^rfonnes s 

poule 
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poür les lieux ou l’Exercice étoic 
actuellement établi, & k dix pour ceux 
ou il ne Petoit pas. On en fit en fuite 
prefque fur toutes choies , dans la- 
yeüe de nous faire des affaires. 

On en fit pourjempêcher la com- 
munication des Provinces les vues 
avec les autres par des lettres circu- 
laires , ou autrement, non pas meme 
pour caufe d’aumones & de charitcz. 
On en fit pour defendre la ten ue des - 
Colloques dans l’intervalle desSyno-- 
desà la referve de deux cas , la pro- 
vifion des Eglifes deiiituées pat le 
décès de leurs Minjftres , & la Cor- 



rection de quelques Scandales.- On 
en fit pour 6rcr aux exercices qu’on 
appelloit de fief toutes les marques 
d’Exercice public » comme la cloche, 
la chaire & autres chofes de cette na- 
ture. On défendit auflî d’en recevoir 
les Miniftrcs dans les Synodes pont 
y' avoir voix délibérative , & de les 
mettre dans le Catologue des Eglifes. 

On en fit pour interdire aux Mi- 
niftres, de prendre le titrede Pafteurs, 
ni aucun autre que celuy de Miniftres 
de P. eu fie pour defen? 
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dre Je chant des Pfcaumcs dans les 
raaifons des particuliers. On en fie 
pour le faire cefler dans les Temples 
mêmes lorfque le Sacrement paiïeroit* 
ou lors qu’on feroit quelque procefti- 
on. On en fie pour empêcher la célé- 
bration des Mariages dans les temps 
interdits par i’Eglife Romaine. On 
en fit pour defendre aux Miniftresde 
prêcher hors des lieux de leurrcfiden- 
ce ordinaire. On en fie pour leur dé- 
fendre de s’établir dans des lieux fans 
y être envoyez par les Synodes , en- 
core que les Confiftoires les appe- 
laient dans les formes. On en fit pour 
empêcher les Synodes, d’envoyer dans 
les Hglifes , plus de Miniftres qu’il 
i**y en avoir lors du Synode precedent. 
On en fit pour empêcher les precen- 

dans au miniftere d’aller étudier dans 

• 

l$s Academies étrangères. On en fit 
pour chafler tous les Miniftres etran- 
gers , quoy qu’ils euflent été reeeus 
au miniftere dans le Royaume , ôc 
qu’ils y euflent pafle la plus grande 
partie de leur vie. On en fit pour iiW 
rerdire aux Miniftres & aux Prcpofans>> : | 
lareûdence dans les lieux ou i’ Exerci- 
ce 
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ce feroit interdit-, ni plus près que de 
fix lieües. On en fit pour défendre au 
>euple de s’aflèmblcr dans les Tem- 
pes fous pretexre de prières, de lcétu- 
:es ou de chants de PÎeaumes , qu’en 
prelencc d’un Miniftce envoyé par le 
Synode. On en fit un ridicules pour 
ôter tous les Do/fiers dés bancs des 
Temples » 6c pour les réduire tous , à 
une vniformiré.On en fit un autre pour 
empêcher les Eglifes un peu plus for- 
tes d’aflîifcer les foibles pour l’entre- 
tien de leurs Minières , ôc pour leurs 
autres necelfitez. 

Vn autre pour obliger les Peres ÔC 
Meres à donner de gtofles penfions à 
leurs enfans qui changeroient de Re- 
ligion ; un autre pour interdire lé»- 

{ m. » 1 • r l * - » i . ^ _ 

Mariages entre des parties de différen- 
te Religion > même dans le cas de, 
Cohabitation fcandaleufe. Vn autre 
portant inhibition à ceux de la Reli- 
gion d’avoir déformais chez eux au - 
cuns domeftiques , ou fervitcurs Ca- 
tholiques Romains, Vn autre qui les, 
priypit (l’être nommez Tuteurs >oii 

t Curateurs » 6c qui par confcqucnc 
mçtcoit tous les enfans Mineurs dons 
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les peres croient morts dans fa f>fcr- 
feffion de la Religion fous la puilfance, 
& fous l’éducation des Catholiques 
R. Vn autre défendant aux Miniftres, 
ôc Anciens d’empccher directement, 
ni indirectement les perfonnes de 
leurs Troupeaux d’embrafTer la Relii 
gion Romaine , & de les en difluader. 
Vn autre défendant aux Juifs , & aux 
Mshomettans d’cmbraJÉÏer la profcfïion 
de la Religion Reformée , & aux Mi- . 
niftres de les y inftruire , & de les y 
recevoir. Un autre Soumettant les 
Synodesà recevoir des Commiflàires 
Catholiques Romains qui leur fe- 
roient envoyez de la part du *.oy,avec 
deffences expreflès de rien faire qu’en 
leur prefence. Vn autre defFendant aux 
Confiitoires de fi’affcn'daler que de 
quinze en quinze jours , & en pre- 
fence d’un CommiiTàire Catholique. 
Vn autre defFendant aux Confïftoires 
d’affifter fous pretexte de Charité les 
pauvres malades de leur Religion , SC 
ordonnant que les malades fèroiênt 
tranfportez dahs les hofpitaux avec 
inhibition à toute forte de perfonnes 
dé les retirer dans leurs jnaifon*» vn 

autre 
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autre portant confifcation en faveur 
des hofpûaux , de tous les fonds , ren-' 
tes j Ôc autres biens de quelque na- 
ture qu’ils fuirent , qui pourroienc 
av oir appartenu aux Eglifes condam- 
nées. Vn autre portant defftnfe aux 
Miniftres d’approcher plus le trois 
lieues , des lieux dont l'Exercice lè- 
roit feulement contdlé , ou attaqué 
de quelque maniéré que ce fut. Vu 
autre portant confifcacion rux hôpi- 
taux de tous les fonds ôc rentes dclti- 
nés pour l’eptrecien des patvres , dans 
les lieux même dont l'exercice lub- 
fîftoit encore. Vn autre foumeccanc 
! Jcs malades , & les mouratis à la ne- 
ceflî é de recevoir les vilîtes , tantoft 
des Juges , Commiiïàircs , ou Mar- 
guilliers , ôc tan coif des Curez .Vi- 
caires , Moines , Millionnaires , ou 
aunes Ecdclialtiques afin de le in- 
duire à changer de Religion , ou 
d’exiger d’eux fur ce lujet des Décla- 
rations exprelles. Vn autre portant 
deffenles aux Peres ôc M res > d’en- 
voyer fous quelque preeexte que ce 
fut , leurs etifans voyager dans les pars 
étranger^ avant l’âge de feize ans. Va 
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autre détendant aux Gcntilhommes,' 
fe Seigneurs de continuer l'exercice 
de la Religion dans leurs maifons, 
que premièrement ils n’euirent pro- 
duit leur» titres devant les CommiiTai- 
res , & optenu d’eux vne permiifton 4c 
faire pr&her, Vn autre qui relirai- 
gnoit ledroit d’Exerçice 4ç fîef , 4 
ceux feuhment qui fe trouveroiçnt en 
poflçllîon de leurs terres depuis Tfcdic' 
de Nancesenlignc dire&e, ou colla- 
terale, Vn autre qui dedendoit aux 
Eglifés apjellçes de Bailliage , dç 
recevoir dam leursTemples des gens 
d'un autre Bailliage, Vn autre qui 
enjoignoic aux Médecins , ApoticaW 
rcs , & Chirurgiens d'avertir les Çurex , 
ou les Magnats de Tétât des Malades 
delà Religion, sdn que les Magiftracs 
o» les Cure* ypuiflïnt faire leurs vk 
Etes, . 4 

Mais entre toute® ces nouvelle® 
Loix 9 celles qui ont Je plus fetvf au 
delfein , & à T intention du Clergé# 
ont été <Tun côté la dc/Feucede rec«« 
voir dans îe$ Temples aucun de ceux 
qui «voient changé de Religion , ni 
même leurs enfant , ni aucun Ca/ho- 

» lique 
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que Romain de quelque âge , de quel- 
que fexe , &,de quelque condition 
qu’ils fufTent fous peine de privation 
d’Exercice , d’amande honorable pour 
les Miniftrcs , avec banniÏÏcmenc & 
coc'fifcation débitais ; & d’autre coté 
l’ordre de dieffer dans tous les Tem- 
ples, un banc particulier pour y met- 
tre les Catholiques Romains. Car pat 
ce moyen , dés qu’un homme avoic 
irefolu de changer de Religion. On 
n’avoit qu a lu y faire faire fon ab;u-. 
dation en fecret , & à le faire trouver 
dés le lendemain au Temple pour y 
^tre remarqué par les Catholiques 
^Romains qui étoient dans leur banc, 
incontinent on avoir des informati- 
ons , & bien toil des condamnations, 
dans toute la rigaeur de la Loy. Les 
Catholiques Romains n'avorent auffi 
qu’à entrer dans les Temples fous 
j>reEexte qu’ils avôienr un banc, Jmis 
ils fe gliiToienc dans la foule; & d'a- 
bord c’eltoic une contravention à la 
ï>eclaration > de une condamnation 
fure. C’eft par cette voye qu'ils ont 
détruit une infinité de 'temples ' & 
f d’Eglifes, & mis aiïi fets jfc ne fay 

C 



Les rutntes des 

combien de Pafteuis innocens ; car 
les f ipons 8c !es faux témoins ne man- 
quoicnc pas dan* ces ozcaCims. 

Cinqmé- toutes ces démarchés étaient (i vio- 
lentes , qu’il ne te pouvoir qu’elles 
«uclon. nc fiilèut une forte impreffion dans 
rcfptit des Reformez, llnefaloicni 
beaucoup de lumières , ni beaucoup 
de pénétration pour comprendre où 
cela cendoit. Il y en eut auifi plu, 'leurs 
qui ouvrirent les yeux * & qui longè- 
rent ièrieuferaent à leur fureté, en fe 
_ retirant dés-lors hors du Royaume, les 
/* un s dans un païs , & les autres dans 

aine aucre félon les habitudes qu’ils 
pouvoient avoir. C’ccoic pourtant 
* ce qu’on ne vouloir pas à la Cour par 
. plus^d’une railou ; 8c pour l’empccher 
ils tenouvclloicnt de temps en temps 
«es Arrêts donr nous avons parlé , qui ' 
failoient deffeuce de forcir fans congé 
fous de rigpûreules peines , & pour 
cela même ils prenoienr beaucoup de 
' précautions fut les fronejeres. Mais 
ces précautions croient allez inutiles, 
& il valojc mieux jececr de la po idre 
a aux yeux du peuple , St faire de fois 
à autre , des choies qui pulTent nous 
* donner 
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quelque efperance d’adouciflèmenr, 
ou nous dérober au moins en quelque 
manière , la vcüe du grand dcflèin 
qu’on auoit , ce fut dans cette inten- 
tion que parla déclaration de 1 669, 
on fie révoquer au Roy plufieurs arrêts 
" violents qui avoient été déjà donnez 
dans fon Confeil. Ce qui ptoduifit fon 
Effet, car quoy <jpe les plus éclairez 
connuflcnc bien que ce petit tempé- 
rament ne tenoit pas d’un bon princi- 
pe} & que dans lafuitte on ne lai/Iàft 
pas d’executer ces mêmes Arrêts» la 
plufpart du monde neantmoins s’ima- 
ginaqu’on vouloit encore garder des 
factures à nôtre égard, & qu’on ne 
fongeoit point à une deftruttion tota- 

Nous avons fouvent tiré les memes 
Conclurions de diverfes déclarations 
verbales qui font forties plufieurs fois 
de la bouche même du Roy qu’il ne 
pretendoit pas nous faire de Grâce, 
mais qu’il vouloit nous faire une en- 
tière Juftice , & nous faire joüir 
des Edits dans toute leur étendue} 
qu’il feroir bien-aife de voir tous fes 
fujets rciinis à la Religion Catholique 

C z 
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8c qu*il y Gontribueroit de tout Ion 
pouvoir , mais que de Ton Régné on 
ne vcrroit point de fang répandu pour 
cela > ni de violence exercée. Ces dé- 
clarations précifcs , Ôc fouvent réité- 
rées faifoient efpcrcr que le Roy ne 
les oublieroit point, & qu’au moins - 
pour les chofcs les plus eflèncielles ,il 
nous fecoit fencir les effets de fon 
équité. Ou l’efperoit d’autant plus, 
que dans une lettre qu’il écrivit à là 
Serenitc Electorale de Brandebourg, 
dont les Miniftrcs d'Etat prirent foin 
de faire répandre dans le monde 
pluiieurs copies , fa Majeftc luy tc- 
moignoit qu’elle étoit. tres-fatisfaicc 
delà conduftte de les fujecs de la Re- 
ligion; Et qu’etanr engage par fa paro- 
le Royale à les maintenir dans leurs 
Privilèges , fon intention eftoit de 
les en faire pleinement jouir. De-là 
nous ririons allez naturellement cette 
conlcquence,quelle ne fongeoic donc 
à nous précipiter dans une dernicrc 
defolation. 

A cela il faut ajouter les menagemens | 
dont on ufoit quelquefois au Conleil. 
Qu y confervoit des Eglifes* à mefure 



K 




]T ~ "■■■ rr ' 

Vroteflam de Franc h 4 * 

11 qu’on en condinoit d’autres,pour faire 
11 croire qu’ils faifoient Jufticc » & que 
|[ celles qu’ils condamnoient n’etoienc 
pas fondées en bon titre. Quelquefois 
ils adoucifloient des Arrêts trop ex- 
{ ceffifs , & trop rigoureux des Païle- 

5 mens des Provinces.Quelquefoisaufli 

I ils faifoient femblant de ne pas ap- 
1 prouver les violences qui s’exerçoienc 
» par les Ituendans, & par les Magistrats- 
r inferieurs, jufqu’à donner des ordres 
i pour les modérer. C’clb ainfi qu’ils 
i empêchèrent l’execution d’un Arrclfc 
! donné au Parlement de Rouen , qui 

• ordonnoit à ceux delà Religion de le 
meme à genoux lors qu’ils rencon- 

■ treroient le Sacremem. C'eft ainfi 

• qu’ils arreftetent les pourfuittes d’un 
i petit Juge de Charenton qui avoir or- 
donné qu’on rayeroit de nôtre Litur- 
gie une priere qui s’y fait pour les 
fidelles qui gemiflènt fous la tyrannie 
de l’Ainechiili.C’elt encore ainfr qu’ils 
ne favoriferent pas extremement j une 
autre perfeeution qui commençoit à 
fc rendre generale dans !e Royaume 

~ contre les Minières , fous prerexte 
de les obliger à picter un ferment de 

c $ 
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fidélité dans lequel on imeroie d autres 
clauies contraires à ce que les M.i- 
nill.es de voient à leur charge & à leur 
Religion. G’eft ainfi qu’ils lu (pendi- 
rent l'execution de quelques Ârrefts 
qu’ils avoient eux mêmes donnez, (oie 
pour mettre les Miniïhcs à la Taille, 
loir pour les obliger à -r efider dans le 
lieupiécifémenc où ilsfaifoient leurs 
Exercices. Dans cette même veüe les ; 
Syndics du Clergé eurent l’adrelfc de \ 
lailTer durant pluliears années en 
quelque repos les ptincipales Egliles 
du Royaume^, fous les inquietter pour 
leurs Exercices , pendant qu’ils defo- 
loient toutes celles de la Campagne. 

Ils fufpendirenc auflî le Jugemenc des 
Academies ôi n es rderverent pour la 
fin. Ce fut encore dans cette veüe 
qu’à la Cour ils firent d'abord , fem- 
blanc de ne pouvoir pas croire , & en 
fin de ne pas approuver , les excès que 
comme-toit dans fon Département 
un certain Marillac Intendant de Poi- 
tou ; homme affamé , & cruel plus 
propre à être voleur de grands che- 
mins qu’intendant de Province ; quoy 
qu’en effet ils i’cu(Tent découplé tour 
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exprès pour faire ces expéditions. 

Mais de toutes ces illufions il n’y en 
a point eu de plus célébrés que 5.0U Gx 
qu’il ne fera pas hors de propos de 
marquer icy. La prémiére fut que 
.dans le cems même qu’à la Cour ils 
dohnoient tousles Arrefts, Déclara- 
tions , èi Edits donc nous avons cy- 
delîlis parlé , & qu’ils les faifoient 
^ exécuter à toute rigueur, dans le tems 
t meme qu’ils incerdi l’oient les Eglifes,. 
qu’ils faifoient démolir les Temples» 
deftteuoient les particuliers de leurs 
charges , & de leurs emplois, qu’ils 
reduifoient les gens à la faim, les em- v 
prifonnoienr # les chargeoient d’Ameu- 
des,lcs bàaifloient,& en un mot qu’ils 
ravageoient prefque tout , les Inten- 
dans. Gouverneurs , Magiftrars,& au- 
tres Officiers dans Paris , & dans tout 
le Royaume , difoienr froidement, 8c 
avec gravité , que le Roy n’avoit nul- 
lement intention de toucher à l’Edit 
de Nantes , & qu’il le vouloir fortRe- 
ligîeufement obferver. La fécondé fut 
que dans ce même Edit que le Roy 
publia pour défendre aux Catholiques 
Rompus d’emb rafler la Religion Rc- 

formée + 
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formée , ce qui fe fie en 168 i. C'eft fe 
dire en un rems qu’ils avoiçnt déjà fore 
avancé Touurage de nôtre defolaeion» 
iis y firent inlèrer line claufe for- 
melle en ces termes , qùil confirmoie 
P Edit de Nantes en tant que befoin étais 
ou feroit. La troifierne que dans les - 
lerrtes circulaire que le Roy écrivit 
aux Evêques , & aux Intcndans , pour 
les obliger à fignifier aux Confiffcoires 
l’avercillêment Paftoral du Clergé > il 
leur dit en propres termes que fon in • 
tention nétoit point quon fifi rien qutpujl 
donner atteinte à ce quavoit eflé accordé 
dre eux de la Religion Prétendue Reformée 
par les Edits , & Déclarations donnez. \ 
en leur faveur. La quatrième que par . * 
uneDeclaracione xprefie publiée fur la 
fin de l’année 1684. Le Roy ordonna 
que les Minières ne pourroient de. 
meurer dans une même Eglife que 
l’elpace de trois, ans > ni revenir à la 
première que dans douze ans , & qu’ils 
fèroit ainfi traniportez d’Eglile en 
Eglife à la diftance de vingt lieues l’une 
de l’ancre, fuppofant par une confé- 
quence manifefte qirefon deficin êroic. 
de coniêrvci encore l’Exercice ce la 
f Relig/ori 
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Religion , & les Miniftres dans I« 
Royaume , douze années pour le 
moins , qüoy qa’en effet on méditait ; 
dés-Iors la révocation de l'Edit , & 
quelle euft été déjà réfoluc dans le 
Confeil. La cinquième confifta dans 
une Requête qui fut prefenté au Roy 
par l’affemblée du Clergé > fur le te ms 
même qu’on travailloit à dteiler l’Edit 
reyocatif de celuy de Nanres , & qu’il 
écoit entre les mains du Procureur 
General pour luy donner la forme , ôc 
dans l’arreft qui fût donné fur cette; 
Requête, Le Clergé fc plaignoit des 
imputations que les Miniftres avoienc 
accoutumé de faire a ï’Eglilè Romai- 
ne, à qui , difoient ils, ils attribuoienc 
des doctrines qu’elle n’a pas , & ils 
prioientfa Majefté d’y pourvo t. Mais 
ils declaroieut auiu formellement, 
qu’ils ne demandoient pas pqur encore 
la révocation de l’Édit. Sur quoy le 
Roy par fou Arrcft fait defFenfes ex- 
preflès aux Miniftres de parler de l’E-» 
glife Romaine ni en bien ni en mal, 
yii directement , ni indirectement dans 
leurs prêches , fuppofant comme 
chacun voit que fa penfée éçoic de les 
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encore prêcher. Vit on jamais 
de pareilles illufions ? Mais y en eut il 
jamais de plus grande que celle qu'ils 
ont mife dans l'Edit même dont nous 
parlons ? Le Roy apres avoir calïe & 
annulé l’Edit de Nantes , & tout ce 
qui s’en eft enfuïvi , apres avoir inter- 
dit pour toujours toute forte d’Exerci- 
ce , banni à perperuitéde fon Royau- 
me tous les Miniftrcs , y déclaré for- 
mellement que fa volonté eft qtfe les 
autres fujets qui ne voudront pas 
fhanger de Religion , pourront de- 
meurer dans (es fctats en toute liberté» 
y jouir de leu t s biens , & y vivre dans 
le commerce ordinaire , fans être mo- 
leftez fous prétexte de leur Religion, 
;ul qu’a ce qu’il plaife àDieudeksil- 
luminer & de les conve tir. Amufc^ 
ment, & piège pour les Duppes,com'* 
me il a paru depuis, & comme il pa- 
roi ft encore tous les jouis par les hor- 
ribles traittemens qu’on leur fait dont 
nous auront à parler dans la fuitre. 
j Avant que d’y venir il nous refte à 
Perfccu- «ire un mot dune autre machine pre- 
ûon, paracoire que les perfecu eurs n’ont 
pas manqué de mettre en œuvré pont 

([leur 
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leur dcflfein , & que nous avons contée 
comme le llxîémc en ordre. Elle a con- 
fîftc à difpofct infcnfiblcmcnc » 6ç peu à 
peu les Peuples k defirer nôtre deftru- 
dfcion , àlarcçcvoir avec applaudille- 
ment quand elle arriveroit , 3c à dimi- 
nuer dans leur efprir l’horreur que natu- 
rellement iis auvoient cûpouc les cruau- 
tcz, 6c pour les injuftices, que les Pcrfe- 
cuteurs meditoietît : c’eft à quoy on a 
fcmpldyc divers moyens. Les premiers, 
6c les plus communs- ont été les Ser- 
inons des MiiTioiuixcs r & àutres Pré- 
dicateurs Conriroverfiftcs , don:-on a- 
Voit depuis quelques années couvert le 
Royaume > lous le titre de Miflio , s Ro- 
yales. On choilk d ordinaire en i ra ,ce 
pour faire un tel métier des Elprits c- 
chaufFcz > on leur donne en fuùrc une c- 
ducation qui loin de les modeler les em- 
braie, de lortc qu’il cft aifé de compren- 
dre quels A &curs le font > lors que noii 
feulement ils le fentent appuyez , mais 
qu’ils le voycnc encore animez, & qu’ils 
ont des ordre* exprès d’inipirer la colè- 
re à leurs auditeurs Auffi s'en acquit- 
toient ils Ci bien que iouvent il n’a pas 
tenu à eux qu’on tfaic cd des ambitions 

popu- 
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populaires dans les gtandcs Villes , & 
dans Paris même » Ci la prudence des 
^/agiftrats ne les euft empêchées Aux 
Prédicateurs il faut ajouter les Confel- 
feurs & Directeurs de conscience , les 
e^/oincsj les Curez » & tn general tous 
les Ecclcfiafiiques > depuis les premiers 
jusqu’aux derniets. Car comme iis «'ig- 
noraient pas que] ctoir à céC éga:d l’È« 
fprit de la Cour , c'etoit à qui mar que- 
ioit le plus de zele» & le plus d’avcifion 
contre la Religion » parce que chacun y 
trou voir Ion conte > & que la voyc étoic 
fure pour avancer fes affaires. Dans cet- 
te même veuë d’animer les peuples , il 
fc pafloic peu de jours qu’on ne fift re- 
tentir les mes , tant de la publication 
dcsArefts, Edits, & Déclarations con- 
tre les P. R. que de celle de pluficurs 
de ces libelles Saty tiques > & (edirieux 
dont on eft fort avide dans les Villes de 
France. 

Mais cela n croit propre que pour le 
bas peuple > & les Pcriecuceurs avoyenc 
cècte mortification de voir defaptouvec 
leur de Hein , & leur conduittc par tout: 
ce qu’il y avoir de gens (âges, ôc élevez 
ait deffus du commun. C'ell à caule de 

Celai 
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cela qu’ils employèrent la plume de 
quelques Auteurs qui s’eroient déjà ac- 
quis de la réputation dans le monde j 8c 
entre autres celle de l'Auteur de l'Hi- 
ftoirede Thcodofc le Grand & celle de 
Mr. Maimbourg autrefois Iefuïtc. Cc- 
iuy cy publia Ion Hiftoiic du Calvinilr 
me , dont il cui deppis le loilir de Te re- 
pentir, par les Répènccs vives, ôc Con- 
fondantes qu’on y fit. A leur exemple il 
y en eut plulïeurs autres moins lignalc? 
qui fe mirent fur les rangs ; & Mr. Ar- 
naud qui veut çrre de toutes les patries 
où il y a de la bile à 'répandre, & du mat 
A faire , uc perdit pas cette occafîon de 
fatisfairc fon humeur , & de tâcher en 
même temps de fe remettre bien à la 
Cour Muis quoy que fon Apologie pour 
les Catholiques fut un ouvrage aulli 
plein de feu , & d'emportement que les . 
Dcvots le pouvoient fouhaitter , clic ne 
fut pourtant pas agréable , pat ce que 
d’ailleurs fa gctfonrte ne l’ctoir pas. Il 
c» fut fi mal paye qu’il s’en plaignit à 
M r. 1’Arv.hcvéquc de Rheirm , par une 
lettre dont on fît courre des Copies pat 
tout Paris. Entre autres chofcs il y exa- 
geroie fon malheur , 8c fe comparoir a- 

vec 
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vcc iw autre homme, qui pour de beaiir 
coup moindres lecvitcs avoir kçcu du 
SLov vingr mille livres de recompcnfe. 
Cda fit conuoî rc déplus en plus I hu- 
|Be<V> ÔC le caracl: rc du perlonnagc. 

Qu »y q rit vn (oie on n avoir que fai- 
re de iuy , car on lie manquoit pas d’E- 
çr i vain s Vioiens , p^rmy lesquels il ne 
f -ut pi.> oublier uu certain Mt. Sou- 
lier , a mcfoi», difoir on , Tailleur, & a. 
prêteur Auteur de l’fiiltoirc des Edits de 
Pacification ; ny Ait. Nicole autrefois 
grand Unfenilh? , & à ptclent Profélyte 
de/Wr.rA.ch vcquc de Paris, Auteur du 
livre intitule les Proccftans convaincus 
de Schiitne ; ny l'Auteur du loutnal des 
fçavarn qui diqs (es Gazettes ordinaires 
fbutenoic hautement quil faloit planter 
la Foy Ça ho lique par le fer , Ce pat le. 
feu & en allegnoic pour preuve, l'excoi- 
pie d’un Roy de Norveguc qui convec-j 
tilfoit les Seigneurs de fon Pais , en les. 
menaçant d’égorger il lcur> y ux leurs 
petits enfuis, s’ils netonfcntoientqu’ds 
fuirent baptizez , & s'ils ne fe faiioicer 
bapcizer eux mêmes. « 

Durant un allez long temps on n a 
veudans Paris, & ailleurs que de ces 
fortes d’Êcrits, tant la palfion y et oit vç* 



Vrottfiant de France. 

nue à fort comble. 

Auicfte pendant que touces ces char 
»fe?i que non: venons de marques icy » Te 
palîoient en France, & qu’on s'avançoit 
i grands pa> vers la fin , il ne faut pas 
s’imaginer que les Reformez négligeât- 
fent leurs interers commun i ny qu’ils 
ne filfcnt tout ce qui pouvoir regarder 
•une/ufte & légitimé defenfe Ils envo- 
yoient fouvçnt du fond des Provinces 
leurs Reput ez à la Coût, ils (outenoienc 
leur droits au Coi ifeil , ils y portoienc 
leurs Plaintes de touces pans, ils failofcc 
agir Mi. leur Député general , tant en- 
vers les luges , & les A/iniftce* d’Etat 
qu’envers la pctfonrje meme du R.oy, 
quelquefois auffi ils prefemoiem des 
Requêtes Generales » 014 ils espofoient 
leurs griefs , avec toute i’humilitc , 8 c 
tout le relpeft que fes fujers doivent à 
leur Souvctain. Jyt ais loin de les écou- 
ter, onaggravoit tou/ours leur peines, & 
leur féconde condition devenoie pire 
que la p/cmicrc. La dernière Requête 
qui fut donnée au Roy meme par U Dç- 
puté General, an mois devais de l’an- 
née 1684. éroit conccuc dans les termes 
du monde le> p|u« fournis , & les plus 
. * çap»: 
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capables d’émouvoir la pîti 4 > comme 
chacun en peur juger parce qu’elle a été 
depuis imprimée. Elle ne produisît 
pourtant d’autre fruit , que de hâter ce 
" qu’on avoir dés long temps rclolu , qui 
fut d’employer la force ouverte pour a- 
cheve de nous accabler. 

G’cft ce qui fc fît en effet quelques 
riiois apres , & qui s’eft exccutc d une 
manière G terrible, & lî cclatcntc , que» 
comme nous l'avons dit au commcnçc- 
menr, il y a peu de pcrloanes dans l’Eu* 
rope quelque éloignées qu’elles foienc 
des aCcideits du monde , qui n’en ayenc 
entendu le bruit. Afâis les circonftanccs 
apparemment ne» font pas connues de 
tous, & c'cft pourquoy nous en touche- 
rons Icy quelque chofc en peu de mots i 
ne fuit ce que pour fermer la bouche à 
l'impudence de ceux qui publient qu’oa 
n’a fait nulles violences enFiancc,& que 
les conveiiîons s’y font faites de plein 
♦gré. D’abord on prit des mcfurcs pour 
couvrir de Gens de guerre les Provin- 
ces presque en un meme temps, & on y 
employa principalement les Dragons > 
qui font les troupes les plus déterminées j 
du Royaume. On fîc marcher devant 

“*■ ■ • | 
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eux la terreur & l’effroy , & comme de 
concert toute la Fiance Fut en un inftant 
Àmplie de cette nouvelle , que le Roy 
lie vouloit plus fouftrir de Huguenots 
dans Tes Etats, & qu’il faloit qu'ils Ce re- 
ioluiTent à changer de Religion , rien né 
lcs'tn pouvant garentir. 

On commenta par le Béarn, où les 
Dragons firent leurs premières execu- 
tions. Oh fuivit bientôt apres par là 
haute & par labafic Guiène,par IaXaiV 
ronge , l' Aunix » le Poiru , le haut Lan- 
guedoc, le Vivarcts, & le Dauphine. A- 
prés qu’oy l'on vint au Lionnois , au* - 
c.cvcnnes, au bas Languedoc , à la Pro- 
vence , aux Vallées & aux Païs de Gcx. 
Depuis on eft al;c par tout le refte du 
Royaume , & la Normandie • la Bour- 
gogne, le Nfvérnois, le Bcrrÿ, l’Odea- 
noi<, la Touraine, l’Anjou, la Bretagne, 
là Champagne, la Picàidic , & l’ifle de 
France , en y comprenant Paris memes 
ont fubi le même defiein. La première 
chofe que les Intcndans avoient ordre 
de faire , croit de iommer les Villes & 
lesCommunautcz ; ils fcn faifoient a - 
.fembier les habitant faiiam pi oLfiîon 
dé là Religion; & là ils leur cxpoloici c 
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la Volonté du Roy k qui «oit que (ans 
retardement i J s fc Mène Carhalique$,& 
que s’ils ne le vouloicnt faire de gré, on 
le leur feroit faire de force. Les pauvres 
gçns furpris & étonnez d'une telle prô- 
po(iiion,rcpondoicnt qn*ils étoient prêt 
de facrificr au Roy leurs biens & leurs 
vies i mais que leur confcicncc étant à 
Dieu , ils ne pouvoient pas en dilpofer 
de cette maniéré. 

Il n’en faioit pas davantage pour fai- 
re incontinent approcher les Dragons 
qui néroient pas ipin. 

D’abord les Troupes fe fai fis foient i 
des avenues , & des portes des Villes , 
ils mettoicnr des Gardes par tous tes 
chemins , & (bavent ils entcoient dans 
Jcs lieux 1 epêe à la main , crians : tue > 
tuéyou Catholiques. On les logeoit chez 
ceux de la Religion pour y vivre k dis- 
crétion , aveedeftence à toutes pci Ton- 
nes de tortir hors de leurs mai ions » 
ny de mettre k couvert aucun de leurs 
meubles ou de leurs effets , (bus de 
groifes peines , 6c aux Gatholiqucs de 
les recevoir , ny de leur prêter la main 
en quelque forte que ce fuft. Les 
jïiemicrs jours le palioicnc a diflîper 
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tout ce que leurs hôtes a voient de 
provifioas,& à leur arracher, l’euffent 
ils eu dans lés entrailles, tout ç'e qu’ils 
pouvoient avoir d'argent-r-dc bagues, 
de joyaux de femmes, & en general, 
tout ce qui était de quelque prix; 
* Apres cela ils metcoient les familles 
au pillage , ôc ils appelaient non feu- 
lement les Catholiques cfes lieux» 
mais encore tous ceux des Villes , ÔC 
des Bourgs circonvoifins pour venir 
achepter d’eux les meubles , haï les, 
ôc aucrcs chofes dont ils pouvoienc 
faire quelque fomme. En fuitte ils 
f" s’attachoientaux perfonnes, & il n’y 
à méchanceté ni horreur qu’ils ne 
miifenc en pratique pour les forcerà 
changer de Religion. 

Parmy mille hurlemens, ÔC mille 
blafphemes , ils peudoient les gens, 
hommes» Ôc femmes par les cheveux 
ou par les pieds -aux planchers des 
chambres , ou aux crochets des che- 
minées, &ils les failoiencfumcravec 
de bottes de foin mouillé , jufqu'a cc 
qu’ils n’en pouvoient plus ; & lors 
qu’ils av oient dépendus, s’ils ne vou- 
loicnt pas changer, ils les rependoicnç 
incontinent, N O 
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Ils leur arrachoietic les poils de la 
barbe, ôc les cheveux de la telle, juf- 
qu’à une entière dépilation. 

Ils les jeccoient dans de grands feux 
qu’ils avoient allumez exprès, & ne 
les en retiroient que quand ils écoient 
à demi rôtis. Ils les actachoienc fous r 
les bras avec des cordes , & les plon- 
geoient , & replongeaient dans des 
puits dont ils ne les ôtoient qu’apres 
avoir promis de changer de Re igion. 
Ils les actachoient comme on fait les 
criminels à qui on donne la queftion, 
&en céc Etat avec un entonnoir ils . 
les cemplhFoieut de vin,jufquà ce que y 
la fumée du Vin les mettant hors 
d'état de raifon , ils puflènt leur faire 
_ dire qu’ils confentoient à erre Catho- 
liques. ils les dépouilloient nuis , & 
apres leur avoir fait mille indignicez, 
& mille infamies , ils les lardaient 
d’épingles , depuis le haut jufqu’au 
bas. Ils les dcchicquetoient à coups ! 
de Ganif , & quelquefois avec les 
pincettes rûugies au feu ils les prè- 
noienr par le nez , & lespromenoient 
dans les chambres jufqu’a ce qu’ils | 
promiflène de fc faire Çatholiquest 

OU 
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ou que les cris de ces paumes mi/èra- 
bles qui dans céc état invoquoient 
[)icu à leurs fecours. 

Les contraignirent > à les quitter* 
Ils les bartoiem a coups de bâtons} 
& tous meurtris , & rompus ils les 
- trainoient aux Egli*es , où leur (impie 
prefence forcée éroir contée, pour une 
abjuration. Ils les. empéchoient de 
dormir durant l’eipace de fept ou de 
huit jours, IVrelevans les uns les autres 
pourles garder à veiie jour , âc nuir, 
& pour les tenir réveillez. , foie et) 
leur jettant, des ayguîaiices d’eau fut 
fr le Vifage , foiten les tourmentant ei) 
mille maniérés , foie en leur tenant lur 
la telle des chaudrons renverlez lut 
lesquels ils faifoientun continuel cha- 
rivari , julqu’à ce que ces malheureux 
eulTent perdu le fens. S’ils en trouvoi- 
ent de malades, hommes ou femmes, 
attachez au lit par de grolTes , & ar- 
dente fièvres , il avoient la cruauté 
d’airembler une douzaine de tambours 
Sc de faire battre la quailTe à l'entour 
de leurs lits durant des femaincs entie- 
•- res , (ans difcontinUcr céc hxcreicç 
x qu’ils neulTenc donc parole de châgcr, 
^ t> i 
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Il efl; arrivé en quelques lieux qu’ils' 
ont attaché les peres & les maris, aux' 
quenouilles des lits , & à leurs yeux, ; 
ils ont voulu forcer leurs femmes de 
leu r s filles , fans qu’il s’en foit fait 
aucune punition. Us arrachoient les 
ongles des mains, &des pieds , ce 
qui ne fe pouvoir faire (ans des dou- 
leurs inouïes. Us enfloient hommes 
& femmes avec des foufilecs jufqu’à 
les faire crever. 

Si apres ces horribles traittemens il 
y en avoit encore qui refiifallcnt de 
changer , on les emprifonnoit , & A 
l’on choififioic pour cela des cachots " 
noirs , & infects , où l’on exercoic 
contre eux toutes fortes d’inhumani- 
tez. Cependant on demolilïoit leurs 
maifons , on defoloit leurs héri- 
tages , oncoapoit leurs bois ,*& on 
fe faifilfoit de leurs feiïfmes,& de leurs 
enfans que l’on jetcoic dans les Cou- 
vens. Quand les gens de guerre avoient 
tout dévoré , & confumê dans une 
maifon , les fermiers du domaine leur 
fournilToient la fubfiftance ; & pour 
s’en rembourcer ils faifoient vendre 
,par authoritc de Juftice les fonds des 

hô;es 
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hôtes , & s'en mettoient en poftcfiîon 
Si quelques uns pour garentir leurs 
confcicnces & pour échapper à ia 
tyrannie de ces enragez. Se lauvoient 
à la fuite , on les pourfuivoit dans les 
champs , ëi dais les bois , on tiroic 
iur eux comme fur des bêtes fauvagesj 
les Prévôts battpient pour cela les 
chemins & les magnats des lieux 
avoient ordre de les an dler (ans dil- 
tinétion. On les amenoit d’où ils étoi- 
eut partis ,, & on les traicoit en jpri— 
fonniers de guerre. 

Il nç faut pas au telle , fc figurer 
que céc orage ne tombait que iür le 
peuple ; les nobles , Gentilshommes, 
& Seigneurs de la plus haute qualité 
n’en ont pas été exemps, ils on eu ch es 
eux des logemens effectifs de la même 
maniéré , & avec les mêmes fureurs 
que les bourgeois , & les payfans. 

On a ravagé leurs biens , on a pillé 
leurs mailpns , ona abbatu leurschâ • 
teaux , on a coupé leurs bois , on à 
enlevé leurs enfans, & leurs perfonncS 
même ont etc exposées à l’inlolencc, 
& à la bai bâtie des dragons > ne plus 
ne moins que celles des autres. Qn 

D ». 
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n*a épargne ni fexc , ni âge, ni quali- 
té ; partout où l’on a trouvé quelque 
refiftence au commandement de chan- 
ger de Religion , on a mis en œuvre 
les memes violences. 

Il y avoit encore de refte quelques 
Officiers des Parlements qui oir.fubi 
le meme joug, apres avoir première- 
ment été deilituez de leurs Offices; 
Et les O/ficicrs même de Guerre qui 
ctoient a&uellcment dans le fervice, 
receurent ordre de quitter leurs po- 
lies , ÔC leurs quartiers, 8c de Ce rendre 
ihcefiàmment dans leurs maifons J 
pour y elfiiyer une pareille tempefte, ■ 
fi pour l’éviter ils ne vouloicnr fe fai- 
re Catholiques > plufieurs Gentils- 
hommes, & autres perfonnes de qua- 
lité , 8c plufieurs Dames ,-d’une âge 
& d’ une naifiànce fort diftinguées, 
voyant tous ces 'excès avoient elpéré 
de trouver quelque retrairte dan» 
Paris,ou à la Cour même , ne pouvant 
pas comprendre que les dragons les 
vinffent chercher jufques tous les 
yeux du Roy ; mais cette efperance ne , 
fyt pas moins vaine que toutes les 
^ autres, ïly eut incontinent un Arreft 

dur 
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du Gonfeil qui ieur fie commande- 
ment de fortir de Paris, ôc de*^ Cour 
dans quatre jours, & de s’en retourner 
ineeflamment chcs eux, avec defFence 
à routés perfonnes fous de grofles pei- 
nes, de 1rs loger ou de les retirer dans 
leurs maifons quelques-uns ayant en- 
trepris de prefenter au Roy même des 
placets ,contenans des plaintes de ces 
cruels traitemens avec fupplication à 
Sa Majefté d’en vouloir arrcfler les 
cours , ils n’eurent d’autre reponce 
que celle de les envoyer à la Ballille, 
|k où depuis ils ont foufFsrt à peu prés, 
^les mêmes perfecutions. 

Avant que d’aller plus loin il cft im- 
portant de faire quelques remarques, 
La première elt que preique par tout 
à la telle de ces légions Infernales, 
outre les commandans, les Officiers 
de guerre, marchoieotaufliles fncen- 
dans & les Evêques chacun dans fon 
diocéfe , avec vne troupe de' Mi Pla- 
naires , de Religieux , & d’Ecclefia- 
ftiques. 

Les Intendans donnoient les ordres 
comme ils le jugeoiént à propos,pour 
prefiVrles converfions,'&pouc:epri- 

iner la pieté & la conxuiUération na- 



|6 Les riairtresAes 

ni- elle , ou bieu l’équité , fi quel-j 
q^esfois.elle trouvoit place dans le 
coeur d# dragons > ou dans celuy de 
leuis Commandans î ee qui n’a r ri voit 
pas Couvent. Les Millionnaires , & les 
Ecclefiaftiqucs y étoieit pour animer 
de plus en plus les gens de guerre à 
une exécution fi agieable à l’tglife , & 
fi glorieufe f difoient ils , à Dieu & à 
SaMajefté '& pour nos feigneurslês 
Evêques, ils y étoient pour tenir tgblç 
ouverte,pour recevoir les abjurations, 
& pour avoir vne inipeétion generale, 
& fevete,alin que tout s’y. pafiar con-^ 
formement aux intentions » & auxv 
inclinations du Clergé. La fécondé 
chofe qu’il faut remarquer & quç 
quand les Dragons en avoient fait 
iuccomber quelques unspartoutes les 
horreurs qu’ils pratiquoient inconti- 
nent ont enangeoiét leurs logemens Qc 
on les envoyoit Un* ceux qui petfeye- 
roienc encore. Cét ordre s’execucoit 
de cette manière jufqu’,1 la fin ; de forte 
que les de niers, c’eft à dire ceux qui 
avoient témoigné le plus de fermeté, 
fetrouvoient enfivi avoir eux Ceuls iur " 
les bras tous les dragons , qui au 

com- 
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commencement avoieht etc difperfés 
fut tous les habîtans du 1/eu^ce qui 
faifoit un accablement contre Wjuel il 
n’étoit pas polfibie dè tenir. La croifiê- 
me remarque qu’il faut faire eft , que 
prefquedatis toutes les Villes les plus 
confîderables, avant que d’y envoyer 
les trouppes on avoir' pris foin par 
le Miniliere des Intendans , ou par 
qüeîqu’autre voye fourde , & fure,de 
guigner vn eertainnombre de perfon- 
nes , non feulement pour changer eux 
mêmes de Religion, quand il en feroit 
jtemps, mais auflï pour ayder à eri faire 
changer les autres. Ainlî lors que les 
dragons avoient allez Ioiié leur leu, 
l’Intendant avec l’Evcque , & le 
Commandant des troupes faifoyenc 
derechef adembler ces miferables ha- 
bitans , déjà ruinez , pour les exhor- 
ter à obéir au Roy & à fe faire Catho- 
liques, en y ajoutant les plus terribles 
menaces dont ils pouvoient les inti- 
mider , & alors les gagnez ne man- 
quoient pas d’executer ce qu’ils auoi- 
ent promis , ce qu’ils faifoient avec 
d’autant plus de fuccés que les peu- 
ples avoient encore de la confiance 
en eux. 



j8 Les Plaintes des 

Vne quatrième remarque & que. 
quand Je maître de la maifo» penfant 
fe dé dffger du logemenr des, gens de; 
guerre avoir obeï , &fignc<fe qu’on 
avoir voulu il n’en eftoit pas quitte 
pour cela, fi fa femme, Tes enfans» & 
Iufqu’au moindre de fes domeftiques 
ne faifoientla même chofes. Et lors- 
que fa femme , ou . quel qu’un de fes, 
enfans, ou de fes domeftiques s’eu- 
fuyoit, on ne ccfibir de le, tourmen- 
ter, iufqu’à ce qu’il les euft fait reue- 
lîir, ce qui fouvent étant impoflïblcle, 
changement de Religion ne. luy fer- . 
noir de rien , & ne. le. droit pas del 
l’abyfme. t Pour un cinquième quand 
ces malheurenx f croient Imaginez 
qu’ils pouvoit mettre leur conlcien- 
ce àcouuert en fignant quelque for- 
mulaire d’abîuradoncquivoquc qu’on 
leur avoir prefenté dabord pour les 
cn’âcer, on revenoit i eux quelques 
Iours apres , & ils n'en échapoient 
point qu’ils n’en eufiènt figné vn au- 
tre, ou l’on les engageoit à toute ou- 
trance} & ce qu’il y avoit encore de 
plus Impudent, c’eft qu’on leur fai- 
îoit reconnoîcre qu’ils embralToient la 

Rçligiou j 
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■Religion Romaine f de leur plein gré, 
Ôc fans y avoir etc ni induits, ni vio- 
lentez. Si apres cela ils faifoieat diffiJ 
culte d'ailler à la Melle, s'ils ne Com- 
"ttinnioienrpas , s’ils n’aflîftoient pas 
aux Proceflions, s’ils ne le confertoient 
^às, s’ils ne difoienc par leur chapelet. 
Si par vn foupir échappé ils temoi- 
gnoient de la contrainte, on les char- 
geoit d’amandes pécuniaires , ôc les 
logemens recommançoient. Enfin 
‘ pour une fixieme remarque, à mefure 
que les troupes ravageoienc de cette 
i forte les provinces» ôc qu’elles repan- 
* doienc partout la dcfolation , ôc la - 
^frayeur, on avoir envoyé des ordres 
fi (evercs, ôc lî exprès dans toutes les 
côtes, dans tous les ports, ôc fur tou- 
tes les frontières, pour fe failïr des 
pallages, ôc pour arrerter tous ceux 
qui pretendoieur fortir de France, 
qu'il n’y avoit prefque plus aucune 
efperances de pouuoir fe Cmver par la 
fuite. Nul n'avoit liberté de plier 
s'il ne portoit une atreftacion de fon 
Evêque, ou de fon Çuré qui portail 
qu’il étoît Catholique. 

Les autres ecoicnc mis en pvifon & 
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ciaitcejscn criminels d'£cax. De. Con- 
gé on n’cn do n n oi tab folum e n c aucun. 
Ôn faifoit des Vifites exactes dans les 
Vaiifcaux étrangers > on gardoit les 
Côtes, les ponts, lespaflagesdesri- 
r vieres , de les grands chemins , les 
nuits njcfoie.it p3S plus favorable^ 
que les jours , & à cct égard la perfe- 
cution alloit fi loin , quon voulut 
obliger quelques états voifins à ne plus 
recevoir de réfugiez , 8c a Renvoyer 
ceux quiils avoient déjà receus. On 
• entreprit même d’en enlever quel- 
,qucs vns dan$ les pays étrangers. 

Pendant que tout cela fe pafioid 
dans le Royaume > on meditoit à la 
Cour de frapper le dernier coup , qui 
confiftoit à donner un Edit revocatif 
de celuyde Nantes. On fut quelque 
ternpsàcoajfnlter , tant fur la matière 
que fur la forme de ce nouvel Edit. 
Les uns youloicnt que le Roy retinft 
tous les Minières, de qu’ils les foi çàft 
comme les Laïques à changer de Re- 
ligion , ou qui les condamnait à une 
prifon perpétuelle. Ils alîégoient pour 
raifon que s’il ne le faifoit , ce feroit- 
v autant d’ennemisjardans qu’il auroit 

contre 



Proteflans de France 61 
contre luy dans le nationsérrangércs. 

Les autres au contraire loatenoienc 
que tant quedes Minores feroient en 
France, ils afcmiroient todjours les 
peuples dans leur Religion quelque 
précaution qu’on prît pour les empê- 
cher * & que quand même ils change- 
roient } ce feroit autant d'adverfaires 
couverts que ^l’Eglile Romaine nour™ 
droit dans Ton fein , ôc qui feroient 
d'autant plus dangereux qu’ils étoienc 
habiles, ôc (liiez dans les matières 
controverlées ce dernier parti l’em- 
porta, & on refoluc de bannir les Mi-- 
’ niltres, & de ne leur donner que quin- 
ze jours à vuider le Royaume. Pour 
le relie » l’Edit fut mis entre les mains 
du Procureur General du Parlement 
de Paris, afin qu’il le retoucha il <$C — 

qu’il luy donnait la forme qu’il juge- 
roit la plus convenable. Mais avant 
que de le publier on jugea, qu’il étoit 
nccedàir e def ;ire deux chofes , l’une 
d’obliger l’alTemblée du Cle gé en fe \ 
fcparanc , de prelènrcr au Roy la Re- 
quête dont nous avons dé ; a parlé, 

~ dans laquelle ils jdifoient à Sa Majcfté 
qu’il ne luy demandaient pas pour le_. 
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prêtent la révocation de PEdir de 
Nantes j . & l’autre de faire une fup- 
prelîîon generale de tous les Livres de 
la Religion , &de faire donner un Ar- 
relt pour cela. Par la première de ces 
chofes te Cierge pretendoit fe mettre 
à couvert des reproches qu’on pour- ' 
w roit lui faire d’avoir été les Auteurs de 
ranc de malheurs,d'injuftices Sc d’op- 
prcilions que cette révocation alloit 
encore caufer 5 & par l’autre ils pre- 
tendoient rendre beaucoup plus faci- 
les les Converfions, comme ils par- 
loient , qui reftoient encore à faire, 8 c 
affermir celles qui ctoient déjà faites, 
en ôtant des mains du peuple tous les i 
liures quipouvoient les inftruire, Us; j 
fortifier , ou les relever. 

S|r Enfin cet Edit revocatif de celuy 
de Nantes fut publié a Sceau le jeudy 
iS. O&obre 1685. La Cour étant à 
Fontainebleau. Ou dit que Monfieur 
le Tellicr alors Chancelier de France 
témoigna en le fêelant une joye extrê- 
me ; mais Cçtte joye ne dura pas long. 
Temps , car ce fut la dernière fois 
qu’il tint le Sçeau.; Des ‘qu’il fut de re- 
tour chez luy il Yallitta, Ôc apres quel- 
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ques jours de malaxé il mourut, laîp 
fane , tant aux Refermez , qu’auxjau- 
tres , une matière à longues réflexions 
fur le fort des pcrfecuceurs , entre les- 
quels fa politique plutoft que fon in- 
clination l’auoit jette dans les deenie^ 
res années. . 

L’Edit fut regîtré au Parlement de 
Paris dans la chambre des Vacations 
contre toutes les formes , le lundy 
fuivant n. Du même mois , Ôc il le 
fut incciîcmment dans tous les autres 
Parlement Il contient unepreface,& 
douze articles. 

DanslaprcfaceJeRoy expofe qtfô 
Henry le Grand foa ayealn’avoit don- 
né l’Edit de Nantes, & que Loiiis Xfîl. 
fon pcrc ;«ne l’avoic confirmé par 
fon autre Edit de Nîmes , que dans la 
veu'c de trauailler plus cflîcacemeiK à 
la réunion de leurs fujets de la R.P.R. 
à l’Egl ife Catholique , & que c’é- 
toit auflîIedelTeiu qu’il en avoit culuy 
même de fon advenement à la Cou- 
ronne qu’il en avoit été empêché par 
les guerres qu’il avoit eu à foutenit 
contre les ennemis de fon état, mais 
qu’à prefent ayant fait la trêve avec 
cous les Princes de l’Europe , il s’çjoit 
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entièrement applique à travailler avec 
fuccezàcerte Reunion. Que Dieu lUy 
ayant fait la gi ace d’y reülîîr, jpuifque 
la meilleure, de la plus grande partie 
de les fa jets de la dire Religion avai- 
ent embrafle la Catholique , ces Edits 
de Nante», & de Nimes, & les autres i 
donnez en conlequence demeuroient 
entièrement inutiles. Par le p emier 
article il les fupprime , & revocq ie 
dans toute leur étendue , 5c il ordonne 
que tous les temples qui le trouveront 
encore dans fon Royaume pays, terres, 
& Seigneuries de fon obeïlîàncc/eronc 
înceiramment démoli*. Parle fécond 
il defend toute forte d’alTembices pour 
l'exercice de la dite Religion fous 
prétexté d’exercices réels , ou de bail-' 
liage. Le troifiême defend aulfi l’exer- 
cice à tous Seigneurs de quelque con- 
dition qu’ils foient fous peine de con- 
fifeation de corps Sc de biens. Le 4 e 
bannit de fon Royaume & terre 
beilfance tous les Miniftres 5c leur en- 
joint d’en forcir dans 15 . jours apres la 

Î tublication de cét Edit à peine dosga- 
crés, Dans la Cinquième, Sixième , il 
promet des recopcnles , de dés avanta- 
ges aux Militâtes qui voudront fe cou- 
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vertir , & à leurs vcuues. Dans le fcp- 
tiéme & hui&iéme il deffend l’inf- 
ftru&ion des enfans dans la Religion 
prétendue Reformée , &il ordonne 
que ceux qui naîtront à l’avenir feront 
badfcz & élevez dans la Religion Ca- 
tholique j enjoignant aux peres & 
meres de les envoyer aux Hglifes à 
peine de cinq cens liure d’amende. Le 
r.eufviéme porte un delay de quatre 
mois pour ceux qui (ont déjà lords du 
Royaume,afin d’y Revenir.pafîé lequel 
temps leurs biens feront confifquez. 

Le dixiéqie fait defcnces itératives 
à tous fes fujfces de la dite Religion de 
fôitirhors du Royaume , eux, leurs 
femme$,& d’y tranfporter leurs effets, 
fous peine des galères pourles hom- 
mes, & de cor fifeation de corps & de 
biens pour les femmes. Le onzième 
confirme les Déclarations cy devant 
..données contre les relaps. Le douziè- 
me déclaré que pour fes autres fujets 
delà dite Religion , ils pourront, eij 
attandant que Dieu les cclaiié , de- 
meurer dans les Villes de fon Ro.yau-’ 
me, pays terres de fon obe'ifïànce, 
y continuer leur commerce , & y jouit 

• £ 3 
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de leurs biens, fans pouvoir erre trou- 
blez ni empêchez , fous prétexte de 
ladite Religion , à condition de ne 
point faire d’exercice, ni d’alTcmblces, 
fous prétexté de priere , ou de culte 
de quelque nature qu’il ferir. 

En execution de cet édit* & lé jour ' 
même qu'il fut Regîtré & publié à 
Paris , ou commença la démolition | 
du temple de Charanton. On fit Com- 
mandement au plus ancien des Mi- 
niitres de for tir de Paris dans vingt 
quatre heures , & de fe retirer du 
Royaume inceflàmmenr. Pour cet 
effet on le mit entre les mains d’un va- 
let de pied du Roy, avec ordre de nele 
pas quitter qu’il ne fuit hors des fron- 
tières. Ses Collègues ne furent guère 
mieux traittez que luy , on leur donna 
deux fois vingt quatre heures pour 
fortir de Paris, & pourle refte onles 
Jaifla fur leur bonne foy. Les autres 
Minières jouirent de leurs quinze 
jours, mais il ne iè peut dire à combien > 
de vexations & de cruautezils fe trou»* 
verenr expofez. Premièrement on ne 
leur ; permit ny de difpofer, de leurs - ' 
bièns>.ni'd’cinpo£t«r-aucunsde leurs s 

meubles* : ! 
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meubles , & de leurs effets. On leur 
contefta même leurs livres , & les pa* 
piers de leurs Cabinet , fous prétexte, 
difoit- on , qu’ils dévoient jullifïer que 
cès Livres , & ces papiers n’avoient 
pas appartenu aux Confiftoir'cs qu’ils 
a voient fervis,ce qui étoit les renvoyer 
à l’impoffiblc puis qu’il n’y avoîi plus 
de Confiftoires fur pied. Dailicurs on 
ne leur voulut accorder , ni pere > ny 
mere , ny frere , ni foeur , ni aucun de 
leurs païens quoy qu’il s’en trouvaft : 
plulieurs d’imbecilles, de caducs, de 
pauvres qui ne pouvoient fub/ïfter que 
parledr fecours. Ou allajufquà leur 
refufer ceux de leurs propres enfans > 
^ui étoient de l’age de fepe ans , & au 
deffusjon leur en ôta même qui étoient 
au deffous de fepransi&qui pendoient 
encore aux mamelles de leurs meres* • 
On leur refufa des nourrices pour les ' 
enfans nouveaux nez que les metes né - 
pouvoient nourrir. •- 

En quelques lieux des frontieœs,oft 1 
lesarrefta, & on les-emprifonna foui * 
divers prétextes ridicules; tantoft qu’il 1 
falloit qu’ils prouvaient qu’ils etoict ' 
e fictivement les mêmes- >pçcfonnes- s 
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qne portoicnt leurs Ceitifîcats; tantoft 
qu’il falloir favoir s’il n’y avoit poiuc 
contre eux de procès criminels , ©u 
d’informations i tantoft qu’il falloit 
ju ftifier qu’ils n’emportoieni rien de 
ce qui avoit appartenu à leurs trou- 
peaux. Quelques fois apres les avoir y 
ainft retenus, & amufez on leur venoic 
dire que Jes quinze jours de l’Edit 
croient expirez, & qu’ilsnéroient plus 
enjibertéde feietircr,mais qu’il falloir 
.aller aux galeres. Il n’y à forte de chi- 
eanne , ni d’iniquité dont on ne s’avi- 
iàft pour les molefter. 

Pour les autres que la force de la 

f >erfccution contraignoit de quitter 
eurs maifons, & leurs biens , & de 
s’en ftiyr du Royaume , on ne fauroit 
concevoir à combien de périls ils 
s’expofoienr. Jamais il n’y eut d’ordres 
plus feveres, & plus exacts que ceux 
qui furent donnez contre eux. On 
renouvella les gardes des ports , des 
Villes , des grands chemins , des parta- 
ges de riuieres , on couvrit la campa- 
gne de gens de guerre , on arma même 
les païfàns pour arrefter ceux qui paftè- - 
foient,. ou pour leur courre- fus. On 

dcftcndie 
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defFendità cous les boréaux des doua- 
nes de lailïèr palier les hardes les meu- 
blesjes marchaiîdiles,& autres cffe&s. 
En un mot , on n’oublia rien de ebut 
ce qui pouvoir empêcher la fnirte des 
perfecutez , jufqu’a interrompre pre£ 
que tout commerce avec les pays 
voilîns. Par ce moyen ils remplirent 
biencoft toutes les priions du Royau- 
me ; car la frayeur des dragons , Phof* 
reur de fe voir forcer en fa confcience» 
celle de voir enlever fes en fan s , &6 
celle d'avoir à viure . déformai 
dans une terre où il n’y auroic 
plus pour eux ni Julb'ce ni huma- 
nité , obligeoie roue le monde i 
fonger à la retraitte , & à tout aban- 
donné pour fauver leurs perfonnes. 
Tous ces pauvres prifonnier$,ont efté 
depuis , traitiez avec dès rigueurs in- 
ouïes , enfoncez dans des cachots, 
chargez de groffes chaînes , réduits à 
la faim , privez de tout commerce, 
hors celuy de leurs perfecuteurs* Pla- 
ceurs ont été jertez dans des convencs, 
ou ils n’ entras efluÿé. Des moindres 
cruaucéz il y en a eu d’alFez heureux 
pour mourir au milieu des courmens; 
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d’autres on enfin fuccombc fous lé 
poids de là tentation \ & quelques 
autres pai’ un fecouts extraordinaire 
de 1 a graeê de Dieu > la loutienneat 
encore avec un courage Héroïque. 

Telles ont été à cét égard les fuites 
de ce nouvel Edir. Mais qui n’edç 
ereu qu’au moins l’article douzième 
devoir mettre à couvert le refte des 
Reformez qui voudroient bien enco- 
re demeurer dans le Royaume, puis 
que cét article les affèure formellem.c 
qu’ils y pourronc demeurer,y côtinuer 
leur commerce, & y jouir de leurs 
biens, fans être troublez ni empêchez, 
fous. prétexté de leur Religion ? Ce- 
pendant , voicy ce qu’on a fait depuis 
& ce qu’on fait encore de ces pauvres 
malheureux. On na point retiré des 
Provinces les Dragons , & autres gens 
de guerre qu’on y avoit envoyez avant 
ledic; au contraire, ils y exercent en* 
core aujoucdhuy avec plus de fureur, 
les mefmes excès, & les mefmcsin- 
humanitez que nous avons cy deflus 
repceienrées. Outre ^cela on a cou- 
vert les Provinces qui n’en avoientpas 
.encore eu , comme la Normandie, la 
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Picardie > la Champagne , le Berry, le 
Nivernois , rOrleannois , le Blefois 
& l’i/le de France, ils y exercent les 
mêmes violances , &y dcployenc les 
mêmes fureurs que dans les autres 
Provinces. Paris mêmes ou il fembloit 
que cét article de l’Edit dévoie erre 
mieux obfervc , puis qu’on y vit fous 
les yeux du Roy , & prcfque immédia- 
tement fous le gouvernement de la 
Cour » Paris t dis je, n*a pas été plus 
ménagé que le relie du Royaume. Le 
jour même de la publication de l’Edit 
fans prendre de plus long delay» 
Monfieur le Procurent General & 
quelques autres Magiftrats, commen- 
cèrent à envoyer des billets aux chefs 
de famille , pour les faire venir dans 
leurs Hôtels. Là ils leur declarcrent 
que l’intention du Roy croit abfolu- 
ment qu’ils changeaient de Religion, 
qu’ils n’écpient pas de meilleure con- 
dition que fes autres fujets, 6c que s’ils 
ne le faifoient de grc le Roy fe fervi- 
roit des moyens qu’il avoir en main 
pour les y contraindre. En même 
tems on relégua par des lettres de ca- 
chcj Ceux des Anciens du Concifloirc, 
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êç guelqes autres en qui l’on trouva 
plus de fermeté * & pour les difperfcr 
on choifit les fieux les plus écartez du 
commerce,, où Ton na pas laide depuis 
les trait ter avec beaucoup de cruauté* 
les uns jon? pleuré & les autres font 
encore dans les foufftances. .*.•<* 

Les foins du procureur general & 
des magiftrats ue reiifiifant pas to*t[à 
fait comme ils défi rpient , quoy que 
les menaces & les épouvanr mems 
n’y fufiène pas épargnez; Moniteur 
deScigoelay Secrétaire d’Etat lequel 
a Taris dans (on departement, voulu 
auflî s’en mêler pour cet effet il fit 
alîémblerdans fon hôtel environ cent 
ou fix vingts marchands 3c autres, & 
apres en avoir fait fermer les portes, 

>1 leur prefenra d’abord un a&e d’ab- 
juration» & leur ordonna de la part du 
Roy de le figuerfur le champ, leur dé- 
clarant qu’ils ne fortiroientpoiut qu’a- 
pres avoir pbcï. Cet a&e portoir nou 
feulement, qu’ils renoncoient aux he?- 
refies de Çaluin, & qu’ils fe range oi- 
ent à lEglife Catholique , mais en- 
core qu’ils le faifoient de leur bon gré - 
fie fans y être forcez iw contraints* ce- 
la 
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la ic patToic le bâton haut, & avec un 
grand air d’authoritc, il 7 en eut pour- 
tant quelques uns qui oiércnc ouurir 
la bouche,mais on leur rc pliqüa fière- 
ment qu’il nqs’agilîbit point de con- 
tefter 6c qui falloir obéir de forte qu’a- 
vant que de fortïr, tout figna à fes voyes 
on en ajouta d’aurres plus terribles, 
qui furent les priions , la faifîe réelle 
des effets & des papiers, l'enlevement 
des énfans, la feparation des maris 5c 
des femmes, Ôc enfin le grand moyen* 
c’eftadiicies gens de guerre > ôc les 
gartîifons; on envoya a la Ballille 5c 
au For-l’Evefque les plus fermes , en 
qui l’on rrouvoit plus de refiltànce, on 
fit leeller dans leurs maifons, ôc^dans 
celles de ceux qui s’étoient cachez, 
qu’on ne pouvoir pas découvrir; on fit 
fourrager celles deplufieurs autres ôC 
on s’en prie à leurs perfonnes, ne plus 
ni moins qu’on avoir fait’ ailleurs; 
ainfi c’eft article douzielmc de l’Edit 
qui promettait quelque adoucilfement 
6 c quelque ombre de liberté , n’a été 
qu’une Infigne fourberie pour amufer 
les plus ercdules 5c ponrlesempefc 
cher de fongeràfe retirer; Vn pieg® 
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pour les attraper avec plus de facilité* 
la fureur a eu toujours fon cours, & 
elle s'eft échauffée i un tel degré que 
ne fè contentant pas des désolations 
du royaume , elle a pafle Iufques dans 
Orange, principauté fouveraine, où le 
Roy n’a de droit aucun pouvoir.il en 
a fait enlever les Minières qu’il a tra- 
duits dans fes prifons; il y a envoyé fes 
dragons qui y ont commis toutes for- 
ées de méchancetcz, Ôc qui de vîue 
force en ont contraint les habitans 
tant hommes que femmes, &enfans 
ôc les ofEciers mefme du Prince à 
changer de Religion. 

Voila l’etar où lannee dernière 1 6S $ 
en finiflant alaifTé les chofesj & c’eft 
là l’accompliiïcment de la menace 
que le Clergé nous fit il y a trois ans, 
fur la fin de fa prétendue lettre paflorale , 
Fous devez vous attendre a des malheurs 
Incomparablement plus épouvantables & 
plus funefles que tous ceux que vous ont 
arrivez Iufques aprefènt roftrc révolté 
ôc voftre fchifme; ils s*en font afTez bic 
— acquittez il y a encore dans le Royau- 
me quelques reffes qu’il {tiennent bon 
& m y continue à leur égard les 

mefmes 
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mtefmes perfcfcutions , on en invente 
tous les iours des nouvelles contre 
ceux-là même que la force a fait chan- 
ger parce qu’on voit bien qu ils ge- 
miflent & qu’ils foupirent fous là dure 
fervitude o* ils fe trouuenr, & que leur 
coeur detefte ce que leur bouche & 
profère où que leur main a ligné pour 
les rechapez qui ne font pas en n pe- 
tit nombre dans les païs voifins qu’ils 
n’aillent déjà au delà de cent cinquan- 
te mille perfonnes, on ne les traitte 
pas avec plus de ménagement , puis 
qu’on confifque leurs biens qui cft ap- 
paremment tout le mal qu'on leur 
peut faire quant à-prefentj le dis quant 
I-prcfent, car il ne faut pas douter que 
les perfecuteurs ne fongent à pouHer 
cos affaires- cy plus loin. f Mais il faut 
cfperer de la bonté de Dieu q«c quel-! 
que intention qu’ils ayeHt d’jpeantic 
la Religion Protcftantc en tous lieux 
il ne permettra pas qu’ils reülftfTenc 
dans ce delTein on ouvrira enfin les 
yeux & ceci mcfme qu’ils viennent 
d’execucer avec rant de hauteur & de 
barbarie fera connoiftre non fcule- 
mçnt aux Proteftans > mais aulfi au$ 
~ - p a 
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Catholiques figes, équitables &cir- 
confpeéts ce qu’ils doivent attendre 
les vns & les autres de telles gens. 

En effet fi l’on veut fe donner la 
peine de faire rcfle&ion fut les faits, 
que nous venons de lapotcec ôc qui 
font conftans,& publics» on n’y verra 
pas feulement les Proteftans. oppri- 
mez» niais on y verra la dignité du 
Roy profanée, fon Etat offencé, tous 
les Princes de l’univers Inte reliez» ôc le 
Pape même avec fon Eglife & fou 
Clergé honteufement diffamez. 

Car pour commencer par le Roy 
lui même que pouvoit on faire de 
plus iniurieux a fa dignité, que de luy 
pcrfuadei* qu’il pouvoir de droit ôc en 
bonne confcicnçc. violler par mille 
coutravenfions & enfiu caffer & révo- 
quer un Edit aüÜi folemnel ôc auflî 
inviolable que celuy de Nantes ? Céc 
Edit qui fut donné pat Henry le Grand 
lan 1598. a quatre chare&eres incon- 
teihbies , qui fejuftifient parle texte 
même., Premièrement, celuy d’eftre 
une promefîè Royale ôc Souveraine 
qu'il donne non Amplement pour luy 
à pour temps de fon régné , mais 

auflî 



; 
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suffi pour tous Tes dçfccndans &C fucceft 
éêurs à perpétuité. -a*. Celuy d’être 
un Arreft autentique, definitif & irré- 
vocable prononce par le Souverain 
Magiftrat » pour fervir à jamais, de rc-. 
glement , & de loi entrb deux partis 
oppofés, les Catholiques je ceux de 
la Religion apres les avoir deuëmcnc 
& fuffifamment entendus. 3*. Celuy 
d ctreun traître accepté , convenu & 
confenti par tout l’Etat en cette quali- 
té de loy & de reglement perpétuel. 
4». Celui d’avoir été rendu facré 8c 
comme divin par le ferment récipro- 
que de tout le Royaume. 

Je. dis que ces quatre charaéteres 
font inconteftablcs , & qu’ils fe jufti- 
fient par lt tcx<e même delédit,le pre- 
mier paroift manifeftement dans la 
préfacé ou le Roy apres avoir exhorté 
les fojets a bien comprendre quen l'ob- 
fervation de cette loy concife le principal 
fondement de leur union en concorde , 
tranquilité& repos , & du retablijfement 
de l'Etat en fa premier efplcndeur , opu- 
lence , é dignité ’ > il ajoufte. Comme de 
notre part nous promettons de la faire 
exaftement obfsrwr fans fouffiir qu’il y 




) 
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foie aucunement contrevenu. En fai- 
te dequoy pour montrée qu’il enten- 
doit que fa prome/re engageait fes 
defeendans ôc fucccllems , il déclara 
qu’il la donne comme un Edit perpé- 
tuel & Ir revocable & apres en avoir 
expolé les articles, il le conclut en ces 
termes. Déclarons par exprès guenons 
Voulons celuy notre Edit foit ferme & in- 
violable y gardé & obfervè tant par nos 
lu/liciersyOjficiers , gu' autres Ju)ets fans 
s'arrêter ni avoir aucun eoard à tout ce 

. / . * ,/ ♦ , X ' 

qui pourrott cire contraire ou dérogeant a 
Hcluy- 

Audi Louis i$ c . Le regirdat-il dés 
fonavenement à la Couronne , com- 
me une loy à l’obfervation de laquelle - 
il fe trouvoic engagé ; reconnoiilànr 
par fa déclaration quec’êtoic vnEdxt ' 
perpétuel & Irrévocable & gui navoit 
pas be foin à' être confirmé , le Roy*i 
prefenc régnant en avoit fait de même 
en diverfes oceafions. C’eft donc une 
promdïè ou une garoile Royalle de 
Henry le Grand , non Amplement 
pourluy, mais encore pour ia polie- 
rite; d’ou il s’enfuit que c'elt une con- 
dition annexée à fon héritage Ôc k fa- 
‘Couenne & qui ne peut s’en feparer.. 



i 
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Le fécond cara&ere n’eft pas mollis 
certain ni moins évident que le pre- 
mier. Il paroill par Ja préface de l'Edit 
ou le Roy déclaré qu'il ne donne cecrc 
loy qu’aptes avoir d’un coité repris 
le cayer des plaintes de fis fit jets Catho- 
liques , dr avoir de l’autre permis à fis 
fujets de la Religion Prétendue Reformée 
de s dffembler par députez* > pour drejjer 
les leurs , çf mettre enfmblc toutes 
leurs remontrances i & fur ce fait con- 
féré avec eux à diverfis fois > ajouftartt 
quil avoit luge necejfaire de donner 
maintenant fur le tout d tous fies dits fujets 
une loy generale claire nette & abfolu'e > 
par laquelle ils foient réglés , fur tous les 
dtjfcrens qui étoient ci devant fur ce fur- 
venus entre eux & qui y pourraient en- 
core furvenir cy apres C’eft donc vn 
lugement rendu parties ouïes., & yn 
Reglement tant pour compofer les 
difFercns paiTez , que pour terminer 
ceux qui pourroient arriver a l’avenir 
& par confequcnt ccftïm Edit perpe- 
tuel& Irrevocable comme il le quali- 
fie luy même, non en titre feulement, 
& par une manière de s'exprimer or- 
dinaire aux Roix , mais réellement,^ 
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nous avons parle cidelïus, dans Ton 
çxplicationdc l'Edit, de Nantes ; apres 
la publication de cet Edit > dit il » le 'Rçy 
envoya des Commijfaires dans les Fro- 
•uinccs de fin Royaume pour Vexe enter & 
pour rétablir fa Religion par toutou elle 
avait ceffé , mais nous, ne voyons pas par 
les procès verbaux de ces commijfaires 
qu ils ayent rien fait de confiderablc , ni 
qf il y ait eu des contefiaitons formées 
far devant eux pour raifin des exercice*, 
& des autres ehofes importantes fiit 
qu’ils V ayent fais de la forte pour ne pas 
renouveller les differens qui venaient d’ê- 
tre terminez. > çjr pour ne pas rallumer la 
chaleur qui éeoit appaifée foit que Ve - 
xercice de la Religion Catholique ayant 
été empêché durant long temps -en plu- 
peurs lieux , ils fef oient contentez de le 
rétablir par tout. , 

Pour ce qui regarde le quatrième 
caractère il n& faut que lire l’article 
qu ou le Roy ordonne en propres 
termes , que V obfirvation de fon Edit 
fera jurée par tout les Gouverneurs tfr 
Lieutenans Généraux des Fr ovine es , par 
~\lc Baillifs ,{ Senefchaus , & autres luges 
ordinaires > par les Maires Echevins > 
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Capiteuls , Conjuls , & I tirât s de Ville iS 
annuels & perpétuels, par les principaux J 
habitans des Villes , tant de l'une que de !j 
l'autre Religion , & enfin par les Cours j 
de Parlement par les Chambres des 
comptes , & par les Cours des Aides 
ce qui fur ponctuellement exécuté uni 
- feul de ces caraéteres qnand il feroit 
fepat é des autres, fuffîroit pour mectre 
ledit au dclïus du caprice , & de la 
mobilité du bon plaifir ; car qui doute : 
qu’un Roy ne foie obligé à garder là 
parolle , & fa foy , & la foy de ces 
prédéceflèurs » lors quelle cft devenue 
une condition iufcparablemetrt atta- 
chée à la fucceffion # comme elle l’eft 
fans doute , fi elle a été donnée fous 
la qualité de promeffe autentique, 
perpétuelle , & irrevocable. ? Il ne 
fcryiroitde rien de dire qu’un Roy ne 
peut s’obliger envers fès fujets, & que 
cela refifte à la fouverainetc ; car fans 
entrer dans la difeuffion de ce princi- 
pe qui nous meneroit trop loin , fi 
nous voulions l’examiner avec appli- 
cation , je dis que fi les promefTes 
autentiques des Rois ne les obligent 
pas envers leurs fujets , elles les obli- 
gent 
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gent aumoins envers eux mêmes. Vu 
J^oy n’eft pas de meilleure condition 
que Dieu, or quoÿ que Drieu {oit Infi- 
nimentelevé au deflùs de fa créature 
seous les Théologiens conviennent ne-] 
anmoinsque (a promeflè l’engage tel- 
lement envers luy mcfme qu’elle eil 
Inviolable; à caufe dequoy l’Ecriture 
nous parle fi fouvent de fa fidelité ôc 
de fa vérité dans l’accompliflement 
des claufes de {on alliance avec nous 
qui doute qu’un Roy ne (oit obligé à 
obferver Sc à faire obferver Inviola- 
blement ce que la Iuftice luy a fait 
(Tatuet entre (es fuietspour régler leur 
differens par la voye de la raîfon,& 
pour les garantir les vns les autres 
d’une mutuelle oppreflion/* Combien 
plus le doit il lors que les fuiets de 
part & dautre en font tombez d’accord 
8c que la loy qu’il a faite entre eux 
cft devenue vne foy publique de tout 
fon état & combien plus encore lors 
<Jue cette alliance ou ce traitte a efte 
Iuré reciproquemét & autenriquemet 
par tout un royaume, & que par ce mo-, 
yen on en a rendu Dieu luy mefmelc 
depoficaire, & le vengeur? Comment 
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donc fe f eut il que ces mauvais co«-’ 
feillers, ayent tâché de perfuader au 
Roy qu’ii dévoie franchir toutes ces ' 
barrières , de la Iuftict , de la fideli- 
té Sc de la confcierice , & que fans 



avoir égard ni a Dieu, ni à l’Etat, nij 
lüy mefme, il dêucjit tirer les mefurcs 



dé cette affaire que de la feule force 



qu’il avoir en main 
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Pour couvrit en quelque manière 
la violence de ce procédé, ils luy font 
dire dans ce nouvel Edir, que lameil- 
lèure & la plus grande partie de fes 
luiets de- la Rciigiô R erendiie reformée 
ont embralFé la Catholique Sc qu’au 
moyen de ce, l’execution de ledit de 
Nantes & de tout de qui a été ordonné 
en faveur de la dicte Religion demeure 
inü île; Mais n’eft ce pas vnc illufion 
Indigne de fa Maiefté, puis que fi cette 
meilleure 6c plus grande partit de fes 
faicts de la Religion ont embraffé lai 
Catholique ils ne l’ont fait que par là 
force de fes armes, & par la cruelle, Sc 
furieufe opprefiïon que ces propres 
troupes leur ont faite? Peut être pour- 
toit on parler ainfi fi fes fuiets avofcnc 
changé de Religion, de leur bon gré; 

quoi 
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quoi qu’cncore en ce cas les droits dç 
l’Edit fubfilteront pour ceux qui re- 
ftent. Mais apres les avoir contraints 
a changer par les horribles inhumaiii- 
tez de Tes dragons apres leur avoir 
ravi la liberté que l’Edit leur donne, 
lire froidement qu il ne revalue L Edit 
q ne parce qu'il demeure Inutile ^ eft vne 
raillerie qui n’a pointée proportion 
avec la dignité d’un fi grand Roy. Car 
c’eft autant que s’il difoit quà la vérité 
il eftoit obligé de conferver à fes fniccs 
de la Religion tous les droits qui leur 
appartenoient,mais que les ayant luy 
mefme deci'uits J 6 c confirmez par une 
force majeure il fe fent à-ptéfcnc bien 
& légitimement dégagé de cette obli* 
gation; à peu près 'comme fi vn Pete 
qui auroic égorgé luy même de fes. 
maius fes propres enfans, fe glorificit 
d’être quitte déformais du foin de les 
nourrir & de les defendre. Eft-ce amfi 
que les Rois 011c accoutumé de paç« 
1 er dans leurs Edits) 

Ce qu’ils luy font encore dire que 
Henri le Grand fon ayeul de gloricufc 
^mémoire, n’avoir donné l’Edit de Nan« 
ces t à ceux de la Religion Prétendue 

G 
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Reformée, qu’affiu decre plus en état 
de travailler à les réunir à l’Eglife Ro- 
maine; que Louïs ij aufll fou Perede 
glorieufe mémoire avoic eu le meme 
deirein quand il donna l’Edit de Nî- 
mes , & que luy mefme y étoit en- 
tré des fon avenement ï la Couronne, 
rfelt d’une meilleure trempe. Suppo- 
fonspuis qu’ils le veulent, la vérité 
de cedifeours, &prenons-le Ample- 
ment & à la lettre , dans le fens qu’il 
nous le donnent, qu’eft ce que nous 
en pourrons conclurre que les propo- 
sions fuivautes? Que Henri le Grand 
& Louis ij n’ont donné leurs edits a 
nos Peresque pour les tromper, & 
dans la veu'ë de les ruiner eii fuitte 
avec plus de facilité a la faveur de cette 
tromperie que n’ayant pu paumant, 
les ruiner à caufe de ieurs-autres oc- 
cupations. Ils ont confié cet Impor- 
tant fecrct au Roy d’aujourdhuy , affin 
qu’il L* exécutât quand il en trouverait 
l’occafion que le Roy d’aujourdhuy 
étant entré dans cette pensée des qu’il 
fut appelle à la Couronne, il n’a con- 
firmé les édits ni donné Ces déclara- 5 
lions de K» 4 $ 9c de i6f i avec beau- 
coup 
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coup d’autres difpofitions , & Arrêts 
*yantageux aux Reformez que pour 
les abufer plus finement, & pour leur 
tendre des piégés ou fi vous voulez 
pour les Couronner comme on cou- 
ronne les Viéèunes lors qu’on lesià 
deliinées au facrifice; que tout ce qui 
s’eft fait contre eux depuis la paix dtfs 
Pircnées jufqu’à- prefent,fek)nrabreg’c t 
que nous venons d’en faire, n’à etc 
que l’cxccution d’un projet, mais d’un 
projet beaucoup plus ancien que nous 
ne nous Tenions imaginé , puisqu ? il 
le faut prendre des l’Edit de Nantes 
même, & remonter jutqu’i Henry le 
Grand » enfin que ce qui avoir été jufi- 
qu’à prefenc vu gratd 6c profond 
myftere, ne l’eft plus maintenant, puis 
que le Roy parce nouvel Edit en veut 
faire toute la terre participante , aifin 
qu’on l’en félicité. 

Ne faut il pas avouer que fi les 
ennemis de la France avoient entre- 
pris de décrier la conduite de fes Rofs 
& de les rendre odieux à tout l’u- 
nivers , ils n’y pourroient pas mieux 
icüffir Henry le Grand donne aux Re- 
formez fou Edit avec tout l’appareil 
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quô nous avons va> il le leur donne 
comme une r,écompenfc de leurs fer- 
vices, il leur en promer folennellç- 
fnent robfervation j pour vne plus 
grande confiance il y fait intervenir 
la foi de TEcatj il ne (è contente pas de 
cela, il y appelle la Religion du fer-.'l 
menti il l’execute le plus favorable- 
meut pour eux qu’il lui eft poffiblc, il j 
les en fait paifiblemcnt jouir jufqu’à i 
la fin. Mais tout cclan’efl qu’un leurre ! 
pour les attraper, & pour les faire 
Dragonner quand le tems en fera venu 
& parce qu’étant furpris par la mort 
il ne fe pût faire, il en laide la com- 
inifiSon a Louis XIII. Son fils. Louis 
XIII. Monté fur le trône fait d’abord 
fa Déclaration qui reconnaît l’Edit de 
Nantes comme perpétuel , & irrevoca - 
ble,n ayant pas bejoin d' être confirmé ; ôc 
qu’il le veut religieufement obfcrver 
dans tous fes points. Il envoie des 
Commiflaires par tout fon Royaume 
pour achever de le mettre en execu- 
tion. Quand il prend les armes, il pto- 
telle qu’il n’en veut point à la Reli- 
gion , & en effet il la laide en fa pleine 1 
liberté dans les Villes même qu’il 
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prend d’afîàut , il donne fon Édit à* 
Nîmes comme l’Edit d’un Roi Tri- 
omphant , ôc neantmoins il y déclaré 
qu’il entend que celui de Nantes fort 
entièrement garde, &il le fait gardée ' 
jufqu’à fa more. Mais tout cela n’a 
pour but que de les endormir, & d* at- 
tendre vne oceafion favorable pour? 
les dévoré r, 

Louis XIV". A fort aveneftiénit à lâr 
Couronne confirme l’Editi Ôê déclaré 
qu’il maintiendra les Réformez dans 1 
tous leurs Privilèges , il témoigne 
enfuite par Une autre déclaration la 
fatisfaâion qu’il a de leurs fer vicefy 
Ocl'e deifirin o&il cft dé les fefié jouït^ 
de leurs droits. Mai* tout cela n’effc 
encore qu’uu jew, Ô& un artifice , pour 1 
les eiikeer , &pout mieux couvrir lé 
projet de les ruiner quand il le pourra* 
Quelle idée ces gens* là* donnent ils* 
des RîoiVde France , aux- nations étran- 
gères-, 8 & quelle confiance veulciic-ils c ’ 
qU ? on prenne déformais*, en lctfïs pto- 
mefTes , & en leurs* trairez Car 
agiflènt decêtte forte avec leurs prom- 
ptes fujets , s’ils ne les cateflènt que 
p-our lei ctouffer ÿ que doivenc eCpcier*' 
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d’eux les Etrangers.? 

Atrérons nous encore un moment 
fut <.e qu’ils font dire au Roi» que des 
fon avencment à Ja Couronne il croit 
enrre dans le ddlèin qu’il vient d’exe- 
cuter à préfent ils veulent dire fans 
doute , dés qu’il prit aétueHement les 
Rênes du Gouvernement du Royaume, ! 
car avant cela p ctoir encore trop jeu- 
ne pour entrer perfonneHement dans 
aucun dc(îein de cette étendue» il y 
entra donc précifcment dans le teins 
qu’on for toit des guerres ciyiles de fa. 
Minorité. Mais qu’eft-ce que cela 
veut dire , fi ce n’cft qu’il y entra dans 
le tempsmêmeque ceux delà Reli- 
gion venoient de lui rendre le plus. * 
important firvice, que des iujers peu- 
vent rendre à leur Roi ? Ils venoient 
de lui garder une fidelité inviolable, 
lors quelaplufpartde fes autres fujets 
Sctoient foulevcz contre lui ils 
«•étaient oppofèz aux progrès de fes- 
ennemis., ils av-oient rejettré les offi.es. 
avantageufes qu’on. Icuc faifoir , ils. 
lui avoient confervé des Villes, 8e 
&s Provinces entières ^ re c eu fes 
fetyitears & lèsOfeiers dans leur 

— — -i 
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fein » quand ils ne trou voient de fu- 
reté nulie part i facrifié pour lui leurs 
biens leurs vies , & leurs fortunes, 
& en un mot fait avec un zele exem- 
plaire tout ce que de bons fujets pou- 
voienc faire dans une rencontie aufîi 
orageulc que l’étoit celle dont il s’a- 
gir. Et c’ed dans ce même teins que 
le Roi entre dans le defiein de les- 
perdre , & de les exterminer. Gela, 
confirme afïèz vifibiement la vérité 
de ce que nous avons dit au cominco- 
cernent de ce difeours , que le projet 
de leur dcftru&ion fut fondé fur les- 
fervices qu’ils avoient rendus au Roi- 
Mais n’eft ce pas une chofc afTez 
étonnante qu’on ait bien voulu ap- 
prendre cét important feerct, & l’ap^ 
'prendre à touce l’Europe ? Car quoi- 
que les Réformez n’ayent fait dans* 
cetee occafion que leur devoir , on ne 
fe fut pourtant pas- imagine que leuc 
devoir ede- été converti en crime > SC 
«jue leur ruine leur fut veùu’é , d’où, 
leur dévoie v enir leur fiueré. Dieu x 
L fait fotik la lumière des renebres* 
mais. ta Politique de France fait aa 
c^iicr ai ce' f fouie les cectebtes- 1*- 
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lumière. Quoi qu’il en Toit on nepeut 
defavoucr que dans ce nouvel Edit 
on ne fafle dire au Roi qu’il eft entré 
dans le delïèin de détruire le parti des 
Reformez dans le rems même qu’ils 
e’étoienc fignalez!& diiiinguez avec 
beaucoup de fuccés pour les inrerêcs 
de fa Couronne j ce qui fournirapeut 
être de la matière aux réflexions des 
fages tanrdedas que dehors lc Royau- 
me» & leur fera voir de quel vfàgefont 
les fervices, & qu’il en faux atrendie* 
Maislaiilons-là les termes.du nou- 
vel Edic, 8c confinerons la chofe en, 
elle même. Y-eut il jamais un traite*, 
meut plus dur quecelui qu’on nous a‘ 
fait fouffrir durant l’efpaee' de plus.’ 
dc»vingt armées » qu’on a èjnploiées- 
pour préparer la de niere tempêce qui. 
nous a enfin engloutis ? Ca éré une 
giélecontiimelled! Arrêts d’Edits de* 
Déclarations , de condamnations' 
d* Egl ifes- , de démolifiiouis de Tcnx* 
piles , dé, procès' Civils, de Procéc> 
Criminels,, d’emprifonuements , dei 

bjannifièmens d’amandes honorables* V 

demandes. pécuniaires ' > de djeÿb ru- 
atousdecdw rgt; S > privations d’eow 

plo.a* 
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ploîs, çfenlevemens d’enfans , 8 c de 
toutes ccs perfecutions que nous 
avons cy- delliis fommaircment ex- 
po fces. On nous difoic d’une part que 
le Roy nous vouloir garder l'E^ 
dit de Nantes, il s’en expliquait luy 
même ainfi en diverfes occafions -, & 
d’autre part on nous faifoit fouffrir 
mille , & mille maux en nos biens , en 
nos honneurs, en nos perfonnes,_cn 
nos familles , en nôtre Religion , en 
nos confciences , le tour par des voies 
injuftes, obliques , Chicaneufes, par 
des inventions inouïes, par des faux 
témoignages , par des oppreffions , & 
des vexations ouvertes , quelqucsfois 
par des pratiques lourdes j & le tout 
encore fous je voile de l’autorité du 
Roy , ôc par ce que tel étoic fon bon 
plaifir. Nous n’ignorons pas qu’elle 
eft l’autorité des Rois , ni avec quel 
refpeft , & quelle foumiffion il faut 
recevoir leurs ordres. Audi a t-011 
.vu pendant tous ces traitemens , une 
patience , & une obeïfiance fi profon- 
de qu'elle a été en admiration aux Ca* 
tholiques memes nos compatriotes. 
Mais ij faut avouer que ceux qui. ont 
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poulie fa Majeftc à tenir cecte conduite 
envers nous, ou qui fe font fèrvio pour 
cela de Ton nom , & de fon pouvoir, 
ne pouvoicnt pas l’outrager plus' cru- 
ellement qu’ils ont fait. Car apres 
tout , les Rois qui veulent fe faire 
cftimer par la juftiee ôc par l’équité 
lie gouvernent point de cette maniéré 
leurs iujets. Ils ne fongent point à 
mettre tout dans l’incertitude , ni à 
remplir toutdedouleur& d’épouvatK 
tement. Ils ne cherchent point leur 
joie dans les larmes & dans les gé- 
uiiilèments des innocents, ni ne fe 
plaifenc à tenir leurs peuples dans une 
perpétuelle agitation , & à ne leur lait- 
ier qu’une vie précaire pour en jouïr de 
jour à jour. Us n’aiment point à ne faire 
entendre leur nom qu’en tremblant, 
ni ne penfent à des deflein d extermi- 
nation Contre des fujets qui vivent l'a. 
gement , de qui ne leur ont rien fait 
que du bien. Beaucoup moins fè 
mettent- ils dans l’efpritde fuivreces 
deilèins pïé- à p?é durant un long rems 
à la manière des mines,& de les cacher 
fous de faux fcmblans , & fous des ' 
Déclarations contraires , lots mêmes 

qu’ils 
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qu’ils s’avancent le plus ; & qu’ils ne 
font pas loin d’éclater. 

Il y a eu dans toute la conduite de 
cette affairp trois cho fes qui font fort 
dignes d’être remarquées. La i e elt 
que tant que l’on n'a été que dans les 
^acheminemens^les véritables Auteurs 
de la perfecution ne fe font point ca- 
chez > mais autant qu’ils l’ont pd ils 
ont fait cacher le Roi. Il eft vrai que 
les 4rréts, Edits 8c Déclarations , ôc 
telles autres choies fe faifoient fous le 
nom de Sa Majefté , mais elles fe fai-: 
foient à la Requête .des Agens , & des 
Sindics du Clergé , 8c pendant qu’ils 
faifoient leurs pourfuires , le Roi mê- 
me perfonaellement difoit qu’il vou- 
loir maintenir l’Edit, & que ce n'étoic 
que des contraventions qu’il corri- 
geoit. 

La fécondé' eft que quand ils font 
venus aux dernières extremitez , Sc à 
la force oUverce , alors ils fe font ca- 
chez autant qu’ils l’ont pd, & ils 
ont fait paroître le Roi dans toute fon 
étendue. On n’a entendu .que ces for-i 
-tes de difcours , Le Roi Le veut , Le Roi 
en a fait fin affaire » le Roi va fans loirt- 
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qnc U Cierge ne Jouhaiteroie. Par ces 
deux moïens ils ont eu l’adrelTe de ne 
s'attribuer de cette pcrfecution que la 
partie la moins forte. & la moins vio- 
lente, ôc décharger de la plus éch- 
éante , Ôc de la plus odieufe la perfori- 
ne même du Roi. La troifiême cho-, > 
fe qu’il faut remarquer elt , que pour 
mieux parvenir a leurs fins, ils ont 
toujours tâché de "perfiiader au Roi 
que cet ouvrage croit le plus haut de- 
gié de fa gloire, ce qui cft un abus ma- 
nifeste de l’attention qu’il leur a douée. 
Abus d’autant plus joigne de châtiment 
qu’ils ne vouloient pas enx mêmes 
qu’on les crut les Auteurs de ce confeil, 
& que quand on leur demande encore 
aujourd'hui à chacun en particulier, 
ce qu’ils en penfenc , il y en a peu qui 
nelexondamnent. 

En efFec quelle plus faulTe idée pou- 
voicnt-ils donner au Roi de fa gloire, 
que de la faire confifter à lurprendre 
un pauvre peuple répandu par tout fon 
Royaume, fansdéfenfe, ôc fans appui, 
qui y vit copfidemment â l’ombre de 
ce qui lui reltc de l'Edit de Nantes , Ôc - 
qui uc peiit^ s’imaginer r qu’on fonge à 
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lui ravir la liberté de fa conférence, à 
le furprendre , dis- je , Sc rinaonder 
prefqu’en un inft^nc diine puiftant£ 
armée» à la difereriqn de laquelle on 
le liure ; & qui lui y a dire qu’il tattt 
' ou de gré ou de force qu'il le fa(jc 
♦ Catholique que c’eft l' ordre qu la 
volonté du Roy. Quelle plus fauljfc 
idée de gloire pouvoicnt-ils lui donnée 
que celle de fc mettre en la place de 
Dieu, & même plus, haut que Dic& 
en voulant que la foi , ôc la Religion 
des hommes dépendent de Ton autq- 
rrté , & que déformais on ;dife dans 
ion Royaume ,uon , je croi pareeque 
je fuispcrlûadc , mais i je croi parce 
que le Roy le veut , quoi que Dieu me 
dife le contraire , ce qui eft propre- 
ment dire. le ne croi lien, & je ferois 
Iuif, Mahometan , Athée, Ci le Roi 
me le commandoitîQuellc plus faulïè 
idée de gloire que- de lafairecon lifter 
à arracher de la bouche çlefcsfu jet s,- 
par la violence & par la longueur des • 
tounnens , une profeftion que leur 
cœur abhorre & lur laquelle ils fou^ 
"puent jour , Sc nuit, &, crienten eu* 
«némes mifericorde à Dieu. Quelle; 
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gloire d’mveaccr de nouvelles maniè- 
res de perlecutions inconnues aux 
ficelés précédons » pecfecutious qui ne 
font pas mourir , mais qui confervent 
la vie pour faire plus long tems fouf- 
frir, ôepour avoir lieu de vaincre la’ 
conihnce par des cruautez)q'ai fontau/, 
délias des forces humaines ? Quelle 
gloi.-e de ne pas ic contenter de forcer 
ceux qui demeurent dans fon Royau- 
me , mais de leur défendre d’en fortir, 
& de les tenir fous une double fe^vi- 
tude, celle de l’aine, & celle du corpsî 
Quelle gloire d’avoir les prifons plei- 
nes d’innocens , à qui on n’impute 
d’autre crime, que celui d’avoir vou- 
lu préfe.ec leur Dieu & leur fâlut à ^ 
la rage des dragons, & fut cela de les ] 
condamner aux galères , ou à des 
confifcations dc corps & de biens î ) 
Quelle idée de gloire que de la 
mettre à abulec de fon pouvoir & à 
lui faire violer lans raifon , & fan? pré- 
texte fa propre parole , & la foi Roy a- \ 
le , qu’il avoic lui même fi folennelle- 
ment donnée, & û fouvent reconnue’, 
& cela parce qu’ifle peut faire impu* 
ncjisiiç, & qu’il a à faire à de pauvres 

bréjjis 
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brebis innocentes , qu’il tient fous fa 
main,&qui n’en peu vctccbapper<C«- 
pandant c’eft cela meme que le Clergé 
par labouche deMonfieur de Valence 
appelle une grandeur > & vne gloire 
qui tleve Loüis XilII. au-defliis de 
[ tous les autres Rois , au deflus defes 
Prédéceflcurs , au deflus même du 
tems , & qui le confacre pour l’Eter- 
nité. C’eft ce que Monfieur Varillas 
appelle. Des travaux plus grands çfrp/us 
incroyables fans comparaifin tpte ceux de 
l’Hercule de la Fable. C’eft ce queMr. 
Maimbourg appelle > une aElion héroï- 
que. l’AÜion dit il , héroïque que le Roy 
vient défaire , en défendant par fon neu- 
ve l Edit d'Oflobre , l* exercice Public de 
la fauffe Religion des Calvinifies , &■ 
cr donnant que tous leurs Temples foient 
inceffamment démolis. Lâches & indi- 
gnes flatteurs , faut-il qu’on fe laide 
aveugler de la fumée de vôtre encens? 

Nous ferions bien marris de rien 
dire d’exagéré , ni qui puft chocquer • 
le refpc<ft que nous devons avoir pour 
un fi g rand Roy. Mais nous ne croions 
^ pas que ce foit manquer i ce refpedfc 
que* de ïépréfenter id fimplcpacnt 
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cOmWêrt ccs infidèles Confèülets' &è 
ets odieuxParafites ont irttetefle fa vé- 
ritable gloire,dansles cliftes malheurs, 
Où ils nous ont plongez , & de com- 
bien de crimes ils Ce fontrendus cou^ 
jfabîes envers lui-mémé. 

Ils n’en ont pas moins commis con- 
ttfc l’Etat de France , dont ils fortt les 



membres, & pour lequel ils dévoient 
âu moins avoir de la confidératiort. 
Nous, ne parlerons pas ici , dé ce 
grand nombre de perfonnès de tout 
âge & de toute condition , qu’ils en 
ont retranchez par leur efprit de feu, 
quoi que peut être la perte n’eln eft pas 
ü peu importante qu’on fe-le pourrait 
imaginer : Il eft certain qué la Franco 
eft un Royaume fort peuplé , mais 
quand l ? accés r de cette fièvre fera pafie» 
& qu’elle aüralfe loifirlde fe reconnoî- 
tre, elle verta peut être auvec quelque 
regret les cdlifequehces dé cette dimi- 
nution. Car il n’eft pas poflible que 
* tant de £etis de bien , tant de familles 
entières , tant de perfonnes qui le 
diftinguoienc dans les Arts ÿ dans les 
Sciences, dans les Armes, & dans tou- " 
' tey fortes dé proférions , foient forcis 

du 
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du Royaume fans qu’il paroiflè Un 
jour. A piéfent qu’on Te réjoiiic de 
leurs dépouilles , qu’on pille leurs 
maifons , & qu’on fe mec en poflèfllon' 
de leurs terres, on ne fent pas cour-à- 
faic ce dommage 3 il eil récompentë 
par le butin , & par le foulagemcns 
q,u’on trouve à faire fubfifter les gens 
de guerre par ce pillage.* mai* il n’en 
fera pas toujours de mêmer Nous ne 
parlerons pas aufli , de cette interrup- 
tion preflivc générale du Commerce, 
que ces échauffez Pcrfecuteurs ont 
eauféc dans les principales Villes de 
l’Etat , quoi que ce 11e foie pas un mal 
médiocre. Les Proteftans faifoient une 
l>onne partie du négoce , tant dans le 
Royaume qu’avec les pays étrangers^ 
& iis écoient en cela fi mêlez avec les 
Catholiques Romains que leurs affai- 
fes écoient comme infeparables. Ils 
agiffoiem les uns , & les autres en 
commun lors que ces oppiefîîous 
font venues. Quels boulevetfemens 
n’ont elles pas apportez, combien de 
mefures rompuësdedeffeins avorter» 
de Manufactures ruinées » de banque- 
routes arrivées ; & depau^res famille# 
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réduites à îa mandicité? C’eftcedonfc 
hs oppiclfeurs ne Te niéteent guère eii 
peine , car ils oit leur pain gaigne , ils 
Vivent gravement , & pen iant que les 
àUcres meufcèntdèfaim, leurs revenus 
font aflfdr çt. Mais il ne fe peut que le 
Corps de l’E:at rt’en fôuffce ; un 
ébranlement tel que celui ci ne (e fait 

S oint fans préjudice notable à l'œco- 
omic publiqué,& l'on peut due avec 
Vérité que quatre gu'èrrcs civiles n’aii» 
rbient pis produit tant de mal qu’on 
èn verra naître de cèttc perfécutîon. 

Mais lailTons au tfcms à manifefter 
tes fuites, & difons feulement ici que 
l’Edit de Nantes étant devenu une loi-, 
fondamentale du Royaume, & Un con-. 
Cordât entre; les deux partis, par l’ae- 
éeptatiori réciproque qui en fut faité 
Fous je Régné paifibJe de Henri le 
fêrand , par la foi Publique, & par le 
Set nient mutuel , comme nous Ta- 
rons vu, iléil d’un fort mauvaise*-. 
fcdnpJc pour Pinterct de l’Etat, qu’apréà 
-a voir mille contraventions > ij foifer 
Ifÿfîd révoqué caflc, & annulîé par là \ 
jîâlE jfi.d’une cabale .qui, abufe de ion < 
p^ cèkt&êd^fé rénd 1 
^ • eap|bl£o 
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Capable de tout entreprendre, & de 
tout exécuter. Après cette caflTation, 1 
qu*yaura-c il, je vous prie,deforimi* 
de ferme 8c d’inviolable en France ? Je 
ne dis pas feulement pour les fortunes 
des particuliers , & pour celles des 
Inaifons , mais t éncote pour les éta* 
blifleimens généraux , pour les autres 
Loix, pour les Cdpagnies Souveraines 
pour l’ordre de la Juftice,& de la Poli- 
cé, ôc en un mot pour tour ce qui (èrt 
de baie ôc de fondement à la Société* 
pour les droits mêmes inaliénables de 
la Couronne , ôc pour la forme du 
Gouvernement. U y a dans le Royau- 
me un très grand rtombie de perlons 
hes éclairées > je ne parle pas de ces ; 
faiféurs de vérs, qui pour le prix d’une 
douzaine de Madrigaux , ou de quel<- 
que Panégîriqùé du Roi empor.eitt ■ 
iés Bénéfices , ôc les penfionS , ni dé 
compofitcurs de' Livres à droite , > 

gauche, qui faveur tout , horfmis ce 
qu’il (croit bon qu’ils feuflent > qui elt 
(qu’ils font de fore petites gens ; je pat* 
ledecésefprirs fagêS, folides de pêne* - 
trans , qui voient de loin les -confis • 
qucnees'des choi«Si4t qq i eu-&y fin. t * 
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Comment n’ont- ils vu dans cette 
affaire, ce qui n’eft que trop vifible, 
que l’Etat fe trouve percé d'outre cri 
outre , par le même coup qui tra- 
verfcles Protcftans, & qu'une revo- . 
cation de l’Edit faite avec tant de hau- 
teur ne laiflè plus rien d’immobile ou i 
de facré/ilne ferviroitde rien d’al- 
leguer la différence de la matière ni de 
dire que la Religion Prétendue Re- 
formée étoicodieufe dans l’Etat , êc 
que c’eft pour cela qu’on l’a entre-» 
prife avec plus de liberté. Car fans 
dire que l’exemple en eft d’autant plus 
dangereux qu’il eft plus finement 
choifi dans une matière où le peuple 
ne prénoir pas d’intérêt, Sansdireque . 
cela même qu’on a rendu la Religion 
Reformée odieufe au peuple , à été 
une préparation méditée pour en venir 
à ce qu’on a fait dépu.isv Sans dire 
qu’il .s’en falloir bien , que l’averfion 
de nôtre Religion fut générale dans 
tfefpric des Catholiques , puis qu’il 
eft certain qu’à la referve de la faéfion 
des Dé vote, & de ce qu’on appelle les 
Propagateurs de la foi , le peuple ni ^ , j 
les grands n’a y oient nullp aninao fi té 

«orne 
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nous , 'foqu’ils ont plaint nôtre 
infotune; Sans toucher à tout cela, 
oui ne voit qu’il-n’y-a rien de plue 
facile que de décrier quelque matière 
que ce foit,& de U rendre odieufe.oa 
indifférente dans l’cfpxit d’un peuple?' 
On ne manque jamais de raifons , ou. 
de prétextes > -on fouiéve un parti 
contre Faùtre te on appelle /’£***» 
celui qui a la force en main, de même 
que dans la Religion on appelle l'E- 
glifgy non le parti le plus jufte, ou ïe 
plus Saint, mais le parti le plus pûifij 
fant , te le plus hardi. Ge n’eft donc 
point la madère qu’il fautijuger de ces 
forces* de chofes , c’eft: par la forme. 
Or s’il y a iamais cu rien d’autentiqUe* 
te d ? inviolable > c’étoic i’Edic de Nan- 
ces; lcrevoquer te lceaflèr, c’eft fe 
mettre au dclïus de tout , c’eft pro- 
noncer hautement que covt eft révo- 
cable & eaflablc admtum» Voila ce 
que les fagesdoivenc comprendre te 
que je no doute pas qu’ils n’aient déjà 
Compris; 

On pourroic faire (hr ce fujct'utie 
K inittc objeèkîon qu’il fera bon de' pré- 
venir. G’eft que comme i’Edfc de 
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quelque manière qu’on le confidere^ 
itérant devenu une loi de l.'Erat que 
par Tautoritc de Henri le Grand , il 
peur bien être aufli révoque & annullé 
par Louis XI1II. Son petit fils ôc Ton 
fuccefleur. Il n’y a pas plus de diffi- j| 
culte à l’un qu’à l’autre les chofes peu- ;fj 
vent finir par ]c* mêmes voyes qu’clîec 
ont commence. Si Henri k Grand a 
eu le pouvoir de changer la forme de 
l’Etat en introduisant use loi nouvelle 
pourquoi Louis XII1I. n’aura* t- il pas- j 
de même le pouvoir de réchanger cette 
forme , en caftant ce que fon ayeui 
«voie établi? 

Mais cette Objeélien n’cft qu'une 
faufte liieur , elle luppofe un fonde- 
ment faux , & elle en tire une confe- 
quence encore plus faufte. Ce n’eft 
point la feule autorité de Henri le 
Grand, qui a établi l’Edit $ nous avons j 
vu que l’Edit eft un Arreft de fa iuftice 
tendu parties ouïes j nous avons vu 
que c’eft un accord Ôc comme une 
tranfattion paflee entre les Ca- 
tholiques , Ôc les Reformez, autorifée 
par la Foy Publique de tout l'Etati 
Jcellée du Sceau du ferment ôc ratifiée 

pat 
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pat l’cxecutioii Oc c’ell ce qui rend 
i'Edic inviolable , & qui le mec hors 
de l'atteinte des fuccclfeurs de Henry 
à cet Egard ils n’en peuvent.etrc que 
les dep olîtaires ôc les exécuteurs , SC 
1 non les maîtres pour le frire dépendre 
de leur bon-plaiiir. Henri le Grand 
n*a jamais employé la force des armes 
pour y faite confentir les .Catholiques 
Romains, & quoy que depuis fa mort» 
lous la minorité de Loiiis XIII , il y 
ait eu des Ecats Généraux , l’Etat a 
relie dans fa force. C’eft donc comme 
nous l’avons déjà dit , une loy fonda- 
mentale du Royaume , a laquelle les 
RuySjiie peuvent toucher. Mais quand 
ce ne feroit qu’un ouurage de la iîm- 
ple autorité de Henri, ce qui cft évi- 
demment faux , il ne s’enfuivroic 
pourtant pas que le Roy aujourduy 
régnant le pull révoquer. Pourquo^ 
cela ? Parce qu’il y a bien des chofes 
qu’il ne dépend pas du bon plaifit de 
de les défaire , & de cette nature elt 
l’Edit. C’eft une promelïè Royale 
que Henri le Grand a fait aux Refor- 
mez de fon Royaume , tanr pour luy 
jgue pour fes îuccefteuts \ perpecuïté. 
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comme n©us_ l’avons vu , èc pat 
confequenr c’ell tinc condition > ou fi 
-l*on , veut une ,chaFge qu’il a jointe à 
Ton héritage, & dont il n’eft plus libie 
à les heritiers de- Télécharger. Au refte 
ihVeft pas vray que Henri le Grand 
ayt rien changé dans la forme de l’Etat 
quand il a fait i’Edit/aü moins 4 l’égard 
des chofes eflèncielles. 

Il a donné la liberté de confciencç à 
fes fujetsj mais cette liberté ell d’un 
droit bienplus ancien , de bien plus 
inviolable que tous les Edits > puis 
qu’elle cil: du droit de la nature. Il a 
donné l’exercice public de la Reli- 
gion Reformée. Mais cet exercice 
étoic établi dans le Royaume avant 
Ion Edit / & s’il a étendu les privilèges 
des Refornÿez , comme (ans doute il 
l’a fait , il ne l’a feic qu'avec l’appro- 
bation , & par le confenreinenc de 
l’Etat» Sc il n’a choqué en cela, aucun 
de fes légitimés engagements. Mais il 
n’cneft pasde même de Loü s XlilI, 
qui de fa pure autorité faut un chan- 
gement réel, & fondamental , contre 
les refîftances d’une partie de fon Eeac 
iàns avoir, coafqlcé l'autreiSc qui viole 
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fe$ propres engagcmens , ceux de fa v 
Couronne ceux de tout Ton Royaume, 

& le droit meme de la nature \ & c’eft 
ce qu’il ne peut faire en aucune nu«* 
rriéu?. 

Mais enfin fi Ton confidere de quels 
moyens on s’eitfervi pour venir à la 
révocation dont nous parlons , com* 
ment fepourra-ton empêcher d’y re- 
connoîrrc l’Erat fenfiblement intc- 
refte ? On ne fe contente pas de fuppri* 
mer les exercices & d’anéantir les . 
privilèges des Potentats par des Arrêts 
injuftes , fans aucune formalité ; on 
jfeur envoyé par tout des gens de guerre 
pour les fajre changer de Religion, on 
les met à- fac comme des Peuples pris 
d’affaut , on les force en leurs cou Ici-n 
çnccsfo on épuife pour cela tout ce 
que l’Enfer peut auoir de plus cruel* 
& de plus enragé. N’eft ee pas pour en 
parler fort modeftement » ce^qu’oiij 
appelle un Gouvernement Militaire > 
qui n’eft réglé ni delà juftice, ni de 
la raifon , ni même de l’humanité ? Et 
croit on quc;l’Etac de France s*en puiH 
fe bien accommoder * ou quelles fâ-j 
ges conviennent, que çétainfi qu’il faut] . 
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régir les Peuples ? Voila pourtant un 
premier coup d’cflày qui n’eft pas des 
moindres , ceux qui l’ont donné mar- 
quent qu'ils s'y entendent allez bien; 

& qui fait s’ils feront d'humeur a^en 
demeurer là? 

Il ne faut qu'un autre deflein , une > i 
aitre paflion à fatisfaire , vne autre 
vengeance à exercer & alors malheur 
il ceux qui s’y voudront oppoter, les 
Dragons n’auront pas oublié leus 
métier. 

A ces deux premières Réflexions 
qui regardent le Roy de France & fon 
Etat on ne peut ajouter un troifieme, 
qui aura eu veiie l’intereft des Roys , 
des Princes & des autres puiflànces 
de l’Europe tant de l’une , que de 
l'autre Religion. Nous ne nous trom- 
perons pas G nous difon? qu’ils y en 
ont un commuu , & général , en ce ^ 
qu’il ne rient pas à ces habilles ou- 
vriers de malheurs, que la bonne in- 
telligence qui eft entr'éux & leurs fu- 
jets , ne foie troublée. Nous fommes 
perfuadez que leur fage & équitable 
gouvernement les doit mettre à cet 
pgard au delTus de toute crainte ; Mais 

"> «cU 
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cela n’empêche pas que ces forces 
d’exemples ne foient toujours fâ- 
cheux , & que d’eux memes natu- 
rellement , ils ne rendent à jetter dans 
l’eipiit des peuples , qui d’ordinaire 
lie jugent que fur des généralirez, des 
foupçons & des défiances contre leurs 
Souvetains > comme s’ils ne fongeoicuc 
tous , qu’à engloutir leurs iujecs , ÔC 
à les livrera la difcrecion , ou pour 
mieux dire , à la fureur de leurs gens 
de guerre. Plus les Princes ont de 
juftice , & de moderarion, moins ils 
ont d’obligation à ceux qui foumillene 
aux peuples matière de ces dan- 
gereufes penfées , parce qu’elles ne 
peuvent que produire de cre* mé"! 
chants effets. 

D’ailleurs n’eft' il pas vrayque les 
Princes , & les Etats de l’Europe ne 
fauroienc voir qu’avec beaucoup de 
plaifir > que la France qui tient une fi. 
grand rang dans les affaires du Monde* 
Sc qui leur communique une fi puifi* 
faute influence , fc foie mi(è auv 
jourd’huy hors d’état qu’on paille 
prendre avec elle de juftes mefures* 
Car apres une violation. Si feauda* 
ieufe , & fi éclatante de la parole de 
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trois Roys ; & de la foy publique^ 
quelle confiance aura r-on déformais 
en fes promeires , ou en fes traitez. 
Ceneferoît pas allez que de dire que 
les traitez n’auront de fermeté, qu’au- 
tant que les interets , dé“ France le 
demanderont ; mais il faut dire qu’ils .4 
ne dépendront déformais que de l’in- 
tereffc ou du caprice d’une efpcce de 
gens emportez , qui ne donnent rien» 
ni aux loix delà prudence , ni a celles 
de l’équité, mais qui traitent tout par 
la force majeure. S’ils ont eu le crédit 
de faire dans le Royaume ce qu’ils, 
vienuentd’y exécuter , que ne feront 
ils pas pour les chofes du dehors ? S’ils 
n’ont pas épargné leurs propres com- 
patriottes avec qui ils eftoienttous les 
jours en commerce , & dont ils ne 
tiroienr que des fervices, épargneront 
ils des inconnus ? Auront ils plus d’é- À 
gardàdcs Trêves, ou à des Conventi- 
ons de quatre jours » qu’a vn Edit de 
cent ans le plus augufte , Ôc le plus fo- 
lemnel qui fut jamais / Dontilsne fe 
font fervis que pour endormir un 
peuple , 3c pour l’envelopper plus' 
«renient dans une derniere delolationî 
Il faible donc qu’ils ont youlu réduire 
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les chofes ï ce point > que n'y ayant 
■plus de foy eti France, tous les voifius 
Xoicnc fans ccilè en garde contre elle, 
& plus en garde quand elle leur pro- 
mettra, que quand elle les menacera, 
plus dans la pai^ que dans la guerre,de 
forte qu'il n’y a plus de lieu d'en efperer 
du repos que par la ruïne de (es ouvrai 
gesjou par la diminution de Ces forces. 

Cela étant ainfi à l’egard de tous 
les Princes & de tous les Etat* 
de l’Europe en general , que peu- 
vent conjc#arer en particulier les 
Princes & les Etats Proteftans > (î ce; 
n’eft que le deflein de la France cftde 
les ruiner tous,& de ne s’arrêter point 
qu*elle ne les air dévorez. Perfonne 
n’ignore que les Puidànces Proteftan-, 
tes ne connoilïènt allez bien leurs in^ 
tevets pour les (avoir diieerner ai; tra-’ 
vers meme des niiages dont on les 
couvre , & l’on ne doute pas qu’ils ne 
voyent que c’eft icy un commence- 
ment ou une ébauche dont la France 
prétend qu’ils fourniront bien roft les 
derniers traits. 

La Cour s’eft lai/Tée ocupcr d’une 
crade bigotteric , & d'un faux zélé de 

i y 
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Catholicité , c’cft l’efprie à 'la modé^ 
chacun y eft devenu convcrtiflcur à ? 
feu , & à fang , 8c il y en a même à qui , 
Ton perfuade que ce fera le contrer 
poids de la Balance. La vaine gloire ^ 
fe mêle dans cette intrigue , la Politi- 
que y ajoute les veües, & fes myfteres, 

& comme dans fes veües elle n’a point 
de bornes, dans fes myfteres auflielle 
ne manque point de reïTorts imper- 
ceptibles , 8c de moyens furprenans, j 
qu’elle joindra quand il iuy plaira à 1 
lapuiflance- des armes. On s’imagine 
que le tems eft propre,& qu’il ne faut 
qu’ofer, la facilité qu’on a trouvée 
a faire des conquêtes & de conver- 
sons enfle le courage , 8c déjà l*on ne 
parle plus qtje de n’en demeurer pas 
en fi beau chemin, il faut cfperer que 
les Princes &c les Etats Proteftans tire- 
ront delà leurs iuftes conclufions. 

Pour les Princes Ôc Etats Catholi- 
ques ils ont trop de lumière pour ne 
pas voir la part qu’ils ont dans touce 
♦etee affaire. ' On s’en fervira pour 
rompre la bonne intelligence qui eft 
éntr’eux 8c les Proteftans, en berçant ' 
les. uns du beau pietexce de la Reli- 
* / " gio» 
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gîon Catholique ; de en faifant naître . » 

adroitement dans les autres des fou- 
pçons d’une conjuration generale 
pour les engloutir. -Si les Princes de 
les Etats Catholiques ne diffipent pas 
ces foupçons , s’ils fouffrerit que la 
v France s’agrandifle toujours à la fa- 
veur de fon prétendu zele pour la Ca- 
tholicité , qui dans le fonds n’eft qu’un 
fauxmafque, on peut déjà lesatfurer 
qu’ils font perdus. 

Ils auront beau dire, nous femmes 
Catholiques , comme vous , ils n’évi- 
teront pas pour cela fEpép des Dra- 
gons. Tout ce qui ne voudra pas fubir 
le joug fera hérétique, de pis qu’here- 
tique, car aujourdhuy la plus grande 
herefîe , c’eft de ne fe pas foûmetcre. 
L'Êfpagne , l’Allemagne, & l’Italie en 
favent déjà quoique chofe. 

Mais ne fera ce pas , une paradoxe, Quatriè 
{i a tout ce que nous venons de dire, 
ajoutons que le Pape luy même de eiuon * 
tout le Corps de i’Eglife Romaine fe 
trouvent fenfiblement intereflèz dans 
la perfecution qu’on nous a faite.? 

Nous ne dirons pourtant rien en cela, 
qui nç foie d’ujic Ycqtc cçitainc §£ 
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dont les plus fages d'entre les Catho- 
liques ne doivent tomber d’accord. 
Car n'eft-ce pas la plus mauvaife idée 
qu’on puiiïc donner du Clergé Ro-' 
main , que de le faire concevoir com- 
me un ordre de gens qui non feule- * 
ment ne peuvent rien foufFrit , qui ne 
leur foit fournis dans la focieté religU 
eufe , mais encore qui ne le peuvent 
dans la fociecé civile? Comme de gens 
qui ne fc contentent pas d’anathema- . 
tifer tout ce qui leur déplaît, maisqui 
ne fongcnr qu’a exterminer? Qui n’ex- 
terminent pas feulement, mais qui 
vont juiques a forcer les eonfcieuces, 

& a vouloir infpirerleurs fentimenrs, 

& faire pratiquer leurs cultes par le 
bâton 6c parle fabre. Comme un ordre 
degens qui ne gardent ni foy ni jafti- 
cë , qui ne promettent que pour 
tromper , qui ne Ce rappatîcut que 
pour infultec , qui dans la paix,com-. 
me dans la guerre , ne fongenc qu’à 
renverfer, & à dçtruîïr^ qui ne s’alli- 
ent que pour furprendre , 6c qui Ce 
trouvant le plus forts ne donnent pas 
même la liberté de la fuite à ceux ✓ 
qu’ils om fuipris. Cç font là pré ci fc- 

meur 
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ment les traits , & les couleurs par 
lefguelles on pourroit facilement iæ- 
connoître le Clergé Romain > à en 
juger fur le pied des perlecutions dt 
France. Iufqu’icy Ton n’avoit jamais 
rien veu de pareil. Les Egyptiens &' 
les Airyriens perfecutcrent autrefois 
les Ifraëlites , mais ils ne les forçoienc 
pas d'embraflèr le culte de leurs Ido- 
les , ils fe contencoient de les traiter 
en cfclaves fans attenter à leurs con- 
fciences. Les Payens , &les luifs per- 
fccuteient les premiers Chrétiens , ils 
forçoient leurs confciencfes , mais ils 
ne leur avoient point donné d’Edit ni 
ne violoicnt en les perlècutant la foÿ 
publique , la fuite même ne leur croit 
pas interdite. 

Les Arriens perfecutcrent cruelle- 
ment les Ortodoxes, mais outre que 
cela ne defeendoit prefque pas juf. 
qu'au peuple pour les faire faire des 
abjurations formelles ; il n’y avoic 
point d’Edic, ou de concordat entre 
les deux communions. Innocent III* 
pcrfecuta par fes Croifadcs les Vau- 
dois, & les Albigeois, mais encore 
ces pauvres Gens n’avoicnc point d’£- 
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dir. Emmanuel Roy de Portugabper- 
fecuta furieufement les Juif* , mais il- 
leur donna la liberté de (ortir de fon 
Royaume, & il n’avoienc point d’Edit. 
Il en fut de même de ce refte de Maures, 
qui s’eftoienc cantonnez dans le Roy- 
aume de Grenade, on les défit en guer- 
re & on leur ordonna de fe retirer 
dans les p.;ys d’ou leurs Anceftres 
étaient venus. 

Au ficelé pafle le Duc D’ A Ibe exer- 
ce des cruautez horribles contre les 
Proteflms dans les dix fepe Provinces 
des Pays-Bas , mais il n’empcchoir 
point la fuire ni ne violoit aucun Edit 
Ôc on croit tout au plus, quitte pour 
mourir. L’Inquifiuon eft encore au- 

• ~ a mm a • — « /- . 
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jourdhui dans l’Efpagne üc dans l’ica- 
lie, mais ce font des pays où la profef- 
fion d'une autre Religion que de U 
Romaine, n’a iamais été permiic pat 
des Edits; & fi on peut acculer les In- 
quifiteurs de violence & de cruauté* 
on ne peur au moinslesconvaincre d<r l 
perfidie. 

Maî*f dans cette dernière perfecu- 
tion de France, il y a cinq choies, qui ^ 
font horreur, ony ftic dépendre fou- 
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veraînementlaconfeience & la Rein 
giondcs hommes > de la volonté d’an 
Roy ; on y romp une fois iurée autcn«.' 
tiqueraent on y force les perfonnes à 
être des hypocrites, de des médians en 
fai Tant femblant d’embrallèr une Re- 
ligion qu’ils abhorrent ; on crppêche 
la retraite , ou la fuite ; on ne fait pas ✓ 
mourir , mais on conierve la vie pour 
exercer des plus longs courmens fi au- 
près cela laCourde Rome,& fon ClcrJ 
gc répandu dans le refte de l’Europe 
ne deiavouoienc pas une fi odieufe & 
fi criminelle con luire s’ils ne lacon- 
damnoienc pas ce feroit une tache irré- 
parable à l’honneur de leur Religion. 
Non feulement les ProtcftanSiqui font 
une communion à- part, mais encore 
un nombre infini de leurs propres 
Catholiques> en recevroient un terri- 
ble fean Jale, & les Turcs mcijes, les 
Iuifs , & les Payens s’eleveroienten 
Iugement contre eux. ils ont (déjà, pu 
comprendre combien leur a fait de 
tort ce qui r e paflà au Concile de Con- 
fiance touchant lean Hus , & Ierôme 
de Prague qu’on fi: mourir nonob- 
stant le fauf*conduic de l’Empcreuc 
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Sigifmond.Mais iljy a icy quelque chdG. 
Te de bien plu-s fore. Une s’agiflfoitlà 
que de deux hommes, & il y en a icy 
plus de quinze cent mille. On fk mou- 
rir ceux là, & Ci on en eûc fait de me me 
* de ceux ey , ils auroient receu la mort 
avecioye , & avec confolation. Le y 
Concile crut que {on autorité ctoic au 
deiîus de celle de Sigifmond# mais icy 
on n’en iauroic marquer «ne plus gran- 
de que celle qui avoit établi l’Edit. j 
Réfuta • ^® US n>1 g n o r ons pas les difFerens 
tipn des ç.heroins que les perfèeuceurs tiennent 
feux finis pour fe mettre à couvert du blâme pu- 
des Per- blic. Les uns prennent le parti de nier 
fecurçurs jj, fait, ôc de perfuader au monde que 
la*force Ôc la violence n'ont eu nuüé 
parc dans les conycrfions, mais qu’elle 
ont efté douces tranquilles ôc volon- 
taires, ôc que s’il y a eu des Dragons 
qtfi s’en foient melez, ça été les Pre- 
tendu/^Reformcz çuxjmemes qui les 
ont demandez pour avoir un hon- 
nête prçrcxte de changer |dc Reli- 
gion. Vie -on iamais une pareille 
impudence ? Que n’ofera t’on pas dé- 
formais nier puis qu’on nie ce qui s’eft,* 
f*ita la y eue du $olcil t , ôc ce que tout 
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u» grand Royaume de puis un bout 
juiqu’à l’autre a veu , & qu’il voit en- 
core aujourdhuy ? Car dans ce com- 
mencement de l’année i6%6. Qoece\ 
trifte écrit fe eompofe, on continue à' 
exercer en France les meures faveurs 1 
"qui avoienc paru foria fîn de l’année 
précédante. 

Les mêmes Dragons exploitent* 
dans les villes & à la campagne con- 
tre quelques pitoyables reliés de Pro- 
teftans qui ne veulent pas adorer la Ita- 
tue. On les traicte comme des rébelles 
en leurs perfonnes, en leurs biens, eil 
leurs femmes, en leurs enfans,& s’il y 
a quelque différence , elle coniîite etf- 
ce que les cruauccz vont toujours en 
augmentant de que chaque jour pro-! 
duit quelque nouvelle maniéré de 
violence de de perfecurion. Cependant 
(i on en croit le Clergé haranguant le 
Roy parla bouche de Moniteur l'Eve-, 
que de Valence , c’eft un miracle du 
régné de fa Maicfté, qu’elle convertit-, 
fetout, fans y employer la contraint 
te, & que dé leur plein gré les peuples 
viennent à elle de toute parts pourfe 
réunuïràl’Egtifc Catholique. Tm et» 

K. 
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la dit- il » s'ejî fait fans violences fans 
armes > & bien moins encore par la force 
de vos Edits , que par votre pitié' exem- 
plaire fi on en croit la pljis part des ab- 
jurations qu’on fairJtgaer la dague à 
la gorge à ces pauvres opprimezjelles 
portent de même qu’ils les ont faites . 
de leur propre mouvement , & fans y 
eftre forcez. 

Si nous en croyons Monfieur 
Maimbourg dans la lettre au Roy qu’il 
a mile à la teftc v de fon Hiüloire du 
Pape Grégoire , publiée depuis fore 
peu de tems > il ny a eu , ni armes ni 
violences employées pour ces convtr- 
fionsi vota devez, croire, luy dit-il, qua- 
pres avoir de'ja vaincu tous les ennemis 
de France , par la force invincible de 
vos armes > vous aurez. féal éternellement 
la gloire & le bonheur d'avoir exterminé 
du Royaume très -Chrétien, cette ennemie 
de Dieu » (l'Hercfie comme il l'appelle) 
fâns employer contre elle pour contrain- 
dre les Protcflans de rentrer dans l'E - 
glife , d'autres armes , ni d'autres forces 
que celles de •fotre charitable zjsle pour 
leur converfion , & de la )uflice toute 
manifejfc de vos Ordonnances > & de 

« ‘ •' • -.A* ! 
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vos Edits y qui ont eu tout l'heureux fa- 
ces qu’on en pouvoit attendre. Et dans 
Ton troifiéme livre," apres avoir dit 
qu’Ethelrede Roy d’Angleterre ne 
violenta, ni ne contraignit > en nulle 
manière fes fujctsàembrairer le Chri- 
ftianifme. Ayant appris défis c DoÜeurs 
que le fervice quon rend a lefus Chrifi 
doit efire volontaire y mais qu’il refet- 
voit feulement fes grâces & fes. faveurs 
pour ceux qui fe faifoient Chrétiens 
fans faire d’injultîce aux autres , apres 
cefa dis- je , il ajoute c*s mots ,C effila 
pifiement la méthode ,que le Roy Loü 1 s 
le Grand fuit au)ourdh*y pour convertir 
les Prétendus Reformez. > qui n’ont nul ' 
fujet défi plaindre . Car enfin on ne vio- 
lante perfinne , & fi l' on * eut départir 
à ceux qui fe convertirent des grâces, & 
des faveurs quon ne fait pas aux autres* 
& qùon n’efl point obligé défaire à ceux 
qui s’ oh flinent dans l’ H ere fie , on ne leur 
fait néanmoins nulle in)ufiice , puis qu on . 
ne leur ôte que ce qu’ils ont ufapc contre 
les Edits , & quon a droit de les punir » 
quand ils contreviennent aux Ordon- 
nances. Il y a bien de l’apparence qtie 
cette maniéré fi douce , fifage & fi efficace 
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aura enfin le même effet en France fout 
Louis le Grand pour ramener à lEglife 
les Calvinifies , qu elle eut fous le Roy \ 
Ltheluert en Angleterre , pour la con- 
verfion des Angloia , qui attirez puiffam- 
mentpar la venoient tous les jours en fou- 
le demander le S. Baptême , comme nous < 
voyons que nos Protefians commencent 
aujfi maintenant à venir en foule à la 
Mcjfe. 

C’eft dans ce meme efprit que 
Monfieur VarilJas dans l’Epitre au 
Roy , & dedicatoirc du Livre qu’il 
vicnc tour fraîchement de donner au 
public ^ fous le titre , £ H ifîoire des 
Révolutions arrivées , Voyés dans l'Eu- 
rope en Matière de Religion, ne craint \ 
pas de luy parler de cette forte Votre Ma- 1 
jeflc , pour ruiner le Calvinifmt , n’a fait 
autre chofc que d’obliger les François qui 
le prof effilent d l' ex acte obfervaiion de 
l’Edit de Nantes , & £ en punir les con- 
traventions par les peines qui y étaient 
, marquées. Il ri a falu que cela pour ré- 
duire les Heretiques à un fi petit nombre 
que le même Edit n étant plus d’ufage il y 
a en lien de le révoquer* 

C’çll ainfi qu’orç fe joue de la fim- 
~ ^ plicicé 
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plieîté du public ; on jette ail hazard 
des (emences d’in pofture pou. Jcs 
laillèr meurir avec le rems. La pofte-j 
rite qui verra ces pièces. Croira bon* 
tïemenc qu’elles diTent vray , & ju- 
geant fur ce pied là de cette etonnan- 
v te hiftoirc, voila, dira t- elle, ce qu’on 
en a dit au Roy mcme,à qui l’onn’cuft 
pas voulu mentir > voila les propres 
adfces , & les feings de ceux qui fe font 
convertis. Pourquoy la pollerite ne 
le croiroitelle pas,puifque dés à pis-! 

iènt il y a des gens , alTez effron- 
tez, ou pour mieux dire alTez bien 
payez pour le publier ainfi dans les 
pays etrangers, 8c qu’il s’y trouvedes 
perfonnes aflèz crédules pour fe laifïèc : 
fürprendre à ce piège? . 

Pourquoy ne le croiroit elle pas,’ 
piiifque c’eft un Evcque & deux au- 
theurs graves qui le diiciir. En faut il 
tant pour établir une opinion proba^ 
bic ? La pofteritc ne fera pas obligée 
de (avoir qui étoirMonfîeur de Valen» 

__ ce , n’y quel' métier il a fait' toute (i 
vie. Elle ne fera pas-obligée de fe (oir- 
-vênir’de : combien de fables , on a re^ 
pyochc- plus d’Une fbis ; à Moniîeuf 

K- £ 
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Maimbourg , qu’il a enrichi Tes hiftoî- ■ 
tes , ni qu’il femble qu’il a fait vœd 
de ne fe démentir jamais. Elle ne fera 
pas obligée de favoir que Monlîeuc 
Vaiilja ne trouvant pas Ton conte à 
dire la vérité , s’eit enfin avife fur Tes 
Vieux jours de fancificr fa plume" par 
les bien faits de Monfieuc 1‘Archevê- 
que de Paris , félon que luy-méme 
nous linfinu'é dans la préface de ce 
dernier ouvrage. 

Mais venons au fait dont il s'agit; 
quelle apparence, je vous prie, y- a-t-il. 
qu’un fi grand , & fi confiderable 
nombre deperfonnes (oient déjà fortis 
d£ France, (ans que rien les y -forçait, 
ni qu’ils ayent laide leurs Maifons, 
leurs héritages , & leurs effeéts , Sc 
pjufieurs d’enne eux, leurs femmes; 

& leurs enfans , pour s’en aller errcc 
par le monde , & y mener une vie 
miferable, pour lcurplaifir ? Y*a-t-il j 
apparence, qnedesperlbnnesde qua- 
lité , de l’un & de l’autre fexe , qui 
jouïfibient de douane , de quinze , de- 
,Vingç » & de trente mille livres de 
rente , ayent voulu abandonner tout; J 
non feulement pour eux;. 

" rnais^ i 
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inaîsaufli pour leurs defcendansj s*ex- 
pofcr aux périls, & aux incommodités 
d'nne langue fuite dans une rude fai- 
£bn , & fc réduire prefque à la mendi- 
cité", qui eft l’eftat du monde le plus 
infupportable à des gens d'honneur*, 
le tout (ans raifon, fans fujet , & de, 
gayetc de cœur ? Y a t-il apparence» 
que ce prodigieux nombre, de gens, 
de tout ordre, Sc de toute condition,, 
qui fe font déjà fauvez , les uns 
Suiiîè , les autres eiv Allemagne , les, 
autres en Angleterre » les autres en . 
Hollande j d’autres en Danemarç, 
d’autres en Suède , & quelques uns ; 
dans l’Amerique , fans s’être ni vus , ni 
connus, ni concertez, fe foientpourtât 
accordez tous enfcmble à mentir d’une 
même façon,&àdire tout d’une voix*, 
que les Proceftans font cruellement * 
periecutez en France , & que par des 
rigueurs inouïes on les force à changer 
de Religion , quoy que pourtant il 
n*en foit rien / Y-a t- il apparence qu© 
les Ambaindeurs , & les Envoyez des ; 
Roys , & des puiflaiices étrangères 
.mentent tous de concert- à. leurs 
Maiftres en leur mandant ccsnouveir 
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les, qiii ne font fondées fur aucune vé- 
rité? Mais je vous prie encore, fi en 
, France on change ainfi de Religion 
volontairemenr,&fans contrainte, & 
que les dragorts n’y (oient appeliez 
que comme de bons amis, d’où vient ' 
cette garde fi exî&c&figénéralc, qu’on 
fait fur les frontières pour empêcher le 
Monde de fe retirer? D’où vient que 
les priions du Royaume , regorgent 
de fugitifs arretez? D’où vient qu’otï 
obferve avec tant de foin ^ ceux qui 
ont changé pour les empêcher de s’en 
fuïr, jufqu’àlcs obligera mettre en 
depoft des fommes d'argent pour fe 
garentir du foupçon delafuite/Scroit 
ce vue maladie Hpidemiquequiauroit 
fè'ifi lesCujets du Roy pour Ce vouloir 
ainfi iàuver fans raifon & lans caufe? 
Mais n’cft ce par une imagination plai- 
fante , de dire que ceux de la Religion 
ayent eux mêmes appelle les Dragons 
pour avoir un pretexre de Ce convertir? 
l! y a dix ans & plus , qu’on avoit 
drefie en France ouverremenr , & pu- 
bliquement des banques* pour y trafi- 
quer levâmes. :M'tv- Felilfoii a fairà-^ 
i teris durant* un-fort Idng; tei#ps cet 
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infâme métier à la veué de tout le 
monde ; il les achetoitaprix d’argenr, 
Jaconverfîon eftoit devenu'c prefque 
Tunique voye de Ce faire applaudir, 
carefler, recompenfer àla Cour Sc 
en un mot un moyen leur de faire la 
fortune ; & Ton nous vient dire qu’au 
lieu de Cuivre ces grandes & avanta- 
geuiesvoyes de changement, ils les 
taillent là , pour prendre celles des 
Dragons, c’efta dire pour fe faire (ac- 
cager. Il eft certain que s'ils euflenc 
eû tant d’envie de fe faire Catholiques» 
ils s’en pouvoient épargner la façou 
des Dragons. Mais au moins » qu’on 
nous dite pourquoy depuis ces pré- 
tendues couver nous volontaire , ne 
voulans pas allerà la Melle , on a elle 
obligé de leur renvoyer les troupes» 
8c de les traiter encore avec les mêmes 
rigueurs qu’aaparavant. 

Ce menfonge eft donc lï gtoflier, 
3c liinfoutenable qu’il y en a d’autres 
qui prennent le parti de deifendre ces 
violences comme eftant naturelleméc 
du genie , & de l’elpric de TÉgÜfc Ca- 
tholique, Pqut cet effet ils ont fans 
celle dans ta bouche, le partage de TE* 
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vangiîe cempelle tntrare , la lettré de 
faint Auguftin a Vincent, & la perfe- 
ction que les Orthodoxes D J Afrique 
“fiicnt aux Donatiftes. 

Si c’dlort icy le lieu de disputer « 
contre ces Thologiens furieux, il ne 
fetûir pas difficile de leur faire voir la 
Vanité de ces allégations. Les Apo- 
ilres fçivoîent pour le moins auflS 
bien qu’eux le fens , & l’intention de 
leur Maître, & ils ne manquoient pas 
de zele pour l'avancement de Ion 
Evangile; Outils pourtant jamais em- 
ployé la force des armes pour la con- 
verfion des peuples , ôc leur Maître 
leur a-t-il donné pour cela des Dra- 
gons, & des troupes de gens de guerre.? 
Qui ne fait que dans le Stile de l’E- 
criture , les termes de compellere , ce- 
%cre , lignifient une douce force d’ex- 
hortation , & de perfuafion ? Com- 
me au i$r de la Genefe ou il eft dit de 
Lot qu’il contraignit les Anges d’en- 
trer dans fa m ..ifon , Compulit illos op - 
pido 8c au 28 du premier de Samuel, 
ou il ctb die que les feruiteurs de Saul 






contraignirent a manger , Cc’ègerunt 
ch m 1 & au 14 de faint Luc ou H eft dit 
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que les deux difciples D'EmaÜs for- 
cèrent Iefus a demeurer avec eux, Coe~ 
gérant Ilium , & au‘16 des A&es,oir 
il eft dit que Lydie contraignit Saint 
Paul , & fa compagnie a fe retirer 
chez elle , coegit nos. Pour ce qui re- 
garde la lettre de Saint Auguftin , il 
faut a'voiier que rien ne nous Ce au- 
roit mieux marquer le cara&êre de 
ces gens- cy que c£tte allégation. Ils 
n ignorent pas quels intiment com- 
mun des petes , &c qu'on ne doit ja- 
mais violenter les confcienccs , n’y 
planter la Religion par la force, ils 
feavent que c’eft la voix generale de 
rEglife ancienne jnfques là, queSainc 
Martin retrancha 'de fa communion les 
Euêques perfecuteurs des Prifciliani- 
tesi & au préjudice de tout cela , ils 
yeulenr aujourdhuy nous donner pour 
régie de la conduite des Ch.eftiens, la 
Içrtre d’un homme en colcre, qui s’e- 
toic laille fiirprendre pu quelques au-; 
très Evêques emportez , & qui par ce 
feul endroit a couveit fa Doûune,& 
fa vie d’une tache irréparable. Ils ne 
font pas plus heureux en ce qu’ils 
mettent en avant de U Peçfeçucion des 
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!$*> Les flaîrttes des 
Donatîftes par les Ortodoxes. 

Car fans dire que les Ortodoxes ne’ 
forcèrent jamais les Donatiftes à em« 
brader des do&rines , crades ferviecs 
pour lefquels ils eudenc de l'horreur, 
n’y neles contraignirent d’en abjurer 
d’autres qu’ils creitdent? qu’ilsnè les i 
forcèrent qa’à Ce fbumererc exterieu- 
rementaan jugement perfonnel rendu 
par des juges légitimes fur une queftî- 
on de Fait, qui écoit s y CeciliCn étoic 
prévaricateur, ou non. Sans toucher 
dis je , a cela , il cft certain que cette 
perfécucion fut vidblemenr f'uivie des 
chât/mens exemplaires de la Jufticc | 
divine fur les pei fecuteurs , qui furent 
bien toft apres trairtez par lès Ariens . | 
beaucoup plus cruellement qu’ils- 
n’a voient eux memes traietc les Dona- 
tides. Dieu permit que comme il$ 
avoieHtabufé de lafoiblcflè d’Hôno- 
riaspourlui^faire, ejrecuter ce que le 
Grand Conftantin n’avoit pas voulu 
faire , les Evêques Ariens abuladètit 
auffîdc lapuidàrtce desRoys Vanda- 
les , pour àceablef les florldancès 
Êglkcs de 1 l’Afrique. Mais à-quoÿ* 
k©n , c elle difpute , puifque tout et 



Proteflatts de Prctuce i$j 
qu’ils met cent en avant cft entière- 
ment hors de propos ? Qu'ils nous 
montrent un feul partage , ou un (cul 
exemple, dont ils puirtenc conclurre 
qu’il faut violer la foy publique don-] 
née à un peuple par des Edits folem- 
n.els , & par des traitez ,tels que nous 
les avions dans l’Edit de : Nantes. Les 
Iuifs , 5c les Payens a voient ils con- 
venu d’un Edit avec les Apeures, 
quand Jcfus Ghrift dit aux Âpoftres 
Compclle tnt rare ? St. Augiiftin a-t-il 
jamais écrit qu’on deut eftre perfide 
envers ceux qu'on regarde comme 
Hcretiques , lors qu’on leurra promis 
de viure avec eux > en bons frères , 5$ 
bon concftoiens? 

Les Donatiftes avoient ils d'Edi| 
qui les mica-couvert des in fuites des 
Ortodoxes ? Si on donne lieu à cettç 
cïéteftable Théologie , où en fomme^ 
nous les uns & les autres dans l’Eu- 
rope ? Car enfin , le Proteftafnt ne 
tient pas moins le Catholique Romain 
pour heretique, que le Catholique le 
Procédant. Cependant on vit enfem-’ 
ble en paix, foubs la f 0 y des alliant 
ces , 5c des traittezji le commerce 
’ " T ’ L " 
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demeure libre » 8c chacun y fuie le 
mouvement de fa confcicnce en re- 
pos. Mais il ne tiendra pas a cès peftes 
publiques que tout ne foit en confw- 
lîqn , 8c qu’on ne s’égorge les uns les 
autres.lls arment le Catholique contre 
le Proteftant , en enfeignant au Ca- 
tholique que fit Religion l’oblige à 
trahir le Procédant , 8c à le furpteridre 1 
des qu’il le pourra faire impunément* 
l’adommer s’il ne veut pas chan- 
ger de Religion. Ils arment le Pro- 
teftant contre le CachoHqucîcâr après 
tour quelle paix , 8c quelle focieté peut 
on avoir , avec des gens qui non feu- 
lement, ne feront nulle confciênccde 
rompre leur foy , mais qui ferotent au- 
cfontfaire , eonfcience de ne pas rom- 
pre, lors qu’ils en trouveront l’occa- 
Iion? C’eft-làce que doit produire na- 
turellement la pemicieufe Do&cinë de 
de ces gens-cy , avec leur comp elle 
intrare \ 8c leur lettre de Sr. Auguftin. 

Le mal eft que ce ne font pas do 
(impies difeours , ou de (impies écrits 
de quelques Doreurs évaporez , qui 
n’ont preique d’ordinaire que leur Ca- 
binetpour (phç£« d’a^ÎYité'.Se sôc des 
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et Fcâfs, & des 1 éalitez j C’cft un grand 
Roy qu’on a fui pris 5 ce font de puif- 
fane Minières d’Eftar , à qui on amis 
ces maximes dans la telle, & qui les 
reduilent en pratique ; ce font des 
armées de dragons qui ontdefolé tout 
un Royaume > & qui ont mis plus de 
cinq cent mille familles à fac. ^Vivons 
nous donc dans un iiecle , où l’on fade 
confifterla Religion a n’avoir plus do 
crainte de Dieu > ou s'y l’on s r eft ima- 
giné que la crainte de Dieu coniifte à 
iufpircrde fi grands excès ; Croit- o* 
que ces excès t’oienc agréables à lefas 
Chrift , & qu’il veuille qu’on provi- 
gne là Religion par destrahilons, 6c 
par des crimes /il a bien dit qu'iliie 
permettoit pas que les portes d’Enfer 
prévaludenc contre fon Eglife ; mais 
il n’a jamais dit ; que pour la propa- 
gation de fon Eglife illuy donnerait 
les portes d’Enfer. Or s’il y a jamais , 
eu rien au monde qui eût l’air des 
portes d'Hnfer«ce font les perfiécutioqs 
de France. 

Quelque antipat ic qu’il y ait entre 
le Siégé de Rome ôc nous , nous auri- 
ons delà peine à nous perfuader que 
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foubs un dur eiclavagcs » qu’ils chan- 
geroict de bon cœur avec des fers dans 
Alger , & dans Tunis , car ils n y fc- 
xoient pas au moins, opprimez en leur 
çonfcicnces , & ils auroienc encore 
quelque efperance de liberté par la 
voye de^ la rançon. Les autres font 
errans dans des pays étrangers , de» 
pQuülez de leurs biens , feparez appa- 
remment pour toujours , de leurs pa- 
ïens, de lsurs alliez , & de leurs amis, 
qu’ils ont lailTez dans le plus malheu- 
reux eftat du monde. Les maris y“ont' 
laiiîc leurs femmes , & les femmes 
leurs maris j les peres y ont efté conpi 
traints de quitter leurs enfa'jns , & les 
enfans leurs peres/ fopuT avons v£ 
fbndre comme en iij&iîit nos fortu- 
nes , noseftabliflemens , nos héritage^, 
nos cfperances ,nos maifons nos com- 
merces 3 & de ce qu’on appelle Icjs ' 
biens temporels-, ils ne nous reile 
prelque plus rien , qu’une vie Iangui& 
fante^& la part que noftre mifére nous' 
donne dans la charité de nos freres. 

Cependant au milieu de tant de- 
douleurs >;plufî,eurs c hofes nouscon^ • 
(olciïD.* Nous- foulons-' uniquement* 
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pour U caufedc noftre Religion, fans 
que la malice des perfccuteurs puiflè 
nous imputer la moindre chofe qui 
nous ait attire nos fouffrances. Nous 
avons (ervi le Roy, &i’eftat avec ar- 
deur , & fidelité ; nous avons eitc 
foûmis aux loix , & aux Magiftrats; 
nous avons efté prompts a porter les 
charges communes } & poûr nos 
concitoiens > ils n’ont pas lieu de fe 
plaindre de nous» 

*Ourant plus dè vingt ans , nous 
avons foufFert avec une patience ad- 
mirables , un rude & impétueux ora- 
ge ; 8ç lors mefme que dans le Vivarés, 
& dans les Cevennes , quelques uns 
ont cru qu’ils dévoient prêcher fur les 
mafures de leurs Temples injuftement 
démolis , leur petit nombre qui fe 
reduifoità une poignée de perfonnes^ 
n’a fair que relever d avantage la reCu 
gnatîon , l’obeïfTance de tout noftre 
corps.Dans cés derniersaccabletnens 
lions avons efté comme des. brebis 
innocentes , fans defenfè , & fans refc 
ïêntiment; Nous nous confolons donc 
dans la po/Teffion de noftre luftiçe. 

Mais nous, nous confolons aufïi 

dans. 
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Proiejtctns de Vrcmce. 
dans la tendrefle Chrétienne avec 
laquelle les Princes, & les Etats étran- 
gers nous ont ouvert les bras, & re* 
ceus & dans les terres de leur obeïfïàrï- 
fe. Ils nous onr (ecourus , favorifez, 
& foulagcz , & les peuples qui vivent 
foubs leur domination ont fécondé fes 
foings officieux, & nous avons trouvé 
en eux tous , non finalement de nou- 
veaux maîtres ou de nouveaux amis. 
Mais des véritables peres & freres. 
Comme c’ elle cordiale compaffion a 
etc un baume fur nos playes , nous 
n’eu prendrons jamais le fouventr , & 
nous efperons quelle continuera, 
parce que nous travaillerons ,& nous, 
& nos enfans , à ne nous en rendre pas 
Indignes, La feule affli&ion qui nous 
relie , dont nous ne pouvons pas nous 
confoler, c’eft de voir notre Religion 
opprimée dans le Royaume de France; 
tant de Temples où Dieu eftoit fervi, 
félon la pureté de fon Evangile , dé- 
molis i tant de troupeaux difperffez 
tant de pauvres confcienccs gémiffim- 
tes fous la fèrvitude ; tant d'enfausr 
fouflrairy à la légitimé éducation de 
leurs, peres. ; mais nous en cfpetous^ 






A 



v _ : . ' . ü J—i — •^nu^g^ül 

ji.0 A*»;; r»#*/«tj«w V 

qu'enfin , ce meme Dieu qui entendit 
autrefois les foupirs de fon peuple 
dans l'efc lavage d'Egypte , entendra 
encore aujourd’huy les cris de Tes fi- 
dclles. Nous ne luy demandons point 
de Vengeanee , au contraire nous fou- 
haitons qu’il luy plaife toucher de 
repentance les cœurs cndarcis de nos 
ennemis , & qu’en fuite il leur par- 
donne. Nous luy demandons un fe- 
cours , & une délivrance telle que fa 
fageffe nous la voudra difpenfer. Et 
comme nos prières font dans l’ordre 
de fa providence , nous avons fujet 
défperer qu’ils les exaucëra & qu'il > 
pous rétablira dans noitre premier 

eftat. , -:. f , 

En attendant cét heureux effeél de Fa 
mifericorde , & pout ne pas défaillir 
îlaluftice denoftre caufe , nous vou- 
lons bien que C et écrit , qui contient 
nos Iuftes plaintes nous ferve de pro- 
teflation deuant le Ciel, & devant la 
Terre contre toutes les violences 
qu'on nous a faites dans le Royaume 
de France, çoncre tous les An ets , De-r 
©là ratio n s Bd its , . r eg l>emen s & a n** i j 
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qu’elles foient, que nos ennemis ont 
fait publier au préjudice de l’Edit de 
Nantes; Contre toute fortedcdélibç. 
rations , a&es lîgnatures , ou décla- 
rations verbales portant abjuration de 
noftre Religion, ôc profeflion de la 
Romaine , que la crainte , les tour* 
mens, & la force majeure oUtextofrf 
quées , ou^e nous, ou de nos freres; 
contre le pillage qui a efté déjà fait 
ou qui fera fait cy-apres de nos bienti 
Mai fons effets, dettes aâives,depor c ? 
rentes , terres ; héritages o> - 
communs ; ou parttcuii . pat 
voye de confil^wo^ie par toute au* 
tre, quelle qu’elle foit, comme contre 
des choies iniques faites en trahisô,par 
la feule force Majeure, en pleine paiat, 
contraires a la raifon , au droits delà 
nature , & aux droits de la focieté, ÔC 
interelïàntcs Généralement tous les 
hommes, [En particulier nous pro-î 
tenons contre i*Ëdlt du 18 O&obre' 
1685. Contenant la révocation de ce- 
lui de Nantes , Comme contre une 
manifellc furprife qui a cfté faite a la 
^Iuftice de là Majefté , & un vifible 
abus de l'autorité fc de la puiüànçç 
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Royale , l’Edit de Nantes eftaiu de fo 
nature inviolable , 8c irrévocable} 
Hors de lattcinre de toute puilfance 
humaine ,,fak pour eftre un traité per- 
pétuel entre les GathpliquesRoma ms, 
& nous > une foypublique, & une foy 
fondamentale de l’Etat , que nulle au-, 
torité ne peut enfraindre. Nous pro- 
*efton$ contre toute les faites de cette, 
ceuocation, contre l’cxtin&iondele- 
xerciçc.-dft noftre Religion dans tout 
Je Royaume de F rar.ee , cont re les in- 
ô^jctuautez qu’on y exerce fur 
les cv x ql fcur^fufant la fepulture, 

en les jçttanc date* k^oiries , ou en 
les t-raifnart iguomiaieufement fur des 
Clayesjcontrc l’e nie vemeni des enfj ns 
pour les faire inliiuire dans la Religion. 
Romaine , & l’ordre aux pe^es & 
tneres de les faire baptifer par des 
Picftres , &deleurenlaiflcr l’éduca- 
tion. Nous proteftons fur tout, contre 
eette impie , & dérerfable pratique, 
qu’on tient à prefent en France de 
faire dépendre la Religion de la vo- 
lonté d’un Roy mortel & corruptible, 
8c de traiter la perfeverance en la foy, 
de rébellion, & de aime detac , ce 

qui 
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qui cd faire d*un homme un Dieu , Sc 
autorifer rAteïfme , ou l'idolâtrie. 
Nous procédons contre la violente &L 
inhumaine détention qu’on fait en 
France de nos frères , foie dans les 
priions ,± ou autrement » pour les 
empêcher de fortir du Royaume , &_ 
daller chercher ailleurs la liberté de 
lcufs confcienccs ; car c’ed le comble 
dejla violence brutale , ôc de l'iniquité. 
Enfin nous procédons contre toutec 
que nous, devons, & pouvons pro- 
teder de droit , declarans que telle elfc 
no dre intention , & que les chofcs 
non exprimées foiont comprifes dans 
; les exprimées. Nous fupplions très- 
humblement tous Roys, Princes, Sc*-. 
gneurs , Etats , & Peuples , & en ge^f < 
lierai tous hommes de quelque cond 
dition qu’ils foient, de vouloir bien* 
eonfentir que ces protedacions légiti- 
mes , & indifpenfàbles , que nous - 
fommes obligez de faite, & que nous 
faifonsjdans la droiture de nodre cœur* 
fervent devant eux , Sc devant Dieu de 
témoignage , à nous &_a no dre pofte j 
rîcé ; pour la confervation de nos 
droits » pont l’acquit de nos 
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